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LES  TCHÉCO-SLOVAQUES  :  LE  SENS 
DE  LEUR  HISTOIRE 

Les  Tchéco-Slovaques,  ou  tout  simplement  les  Tchè-   \  ;   |^ 

ques,  se  composent  de  deux  éléments  :  sept  millions 
de  Tchèques  en  Bohême,  en  Moravie  et  en  Silésie,  et 
trois  millions  de  Slovaques  habitant  le  nord  de  la 
Hongrie,  depuis  le  confluent  de  la  Morava  et  du  Da- 
nube jusqu'à  la  Tizsa  supérieure.  Ces  deux  branches 
de  la  même  nation  ont  la  même  civilisation,  la  même  \1 
langue  et  la  même  histoire  ;Til[îâlëcte  slovaque  difTère 
à  peine  du  tchèque,  beaucoup  moins  certainement  que 
le  Slovène  du  serbo-croate.  L'unique  obstacle  à  leur 
union  complète  est  d'ordre  politique  :  les  Tchèques 
sont  sous  le  joug  de  l'Autriche,  les  Slovaques  sous 
celui  de  la  Hongrie,  des  Magyars.  .-k 

Jusqu'au  milieu  du  dix -neuvième  siècle,  les  liens 
qui  les  rattachaient  furenttrès  étroits,  et  quelques-uns 
des  plus  illustres  ouvriers  de  la  renaissance  tchèque 
étaient  des  Slovaques.  Au  milieu  du  siècle  dernier, 
quelques  patriotes  slovaques  pensèrent  que,  pour  inté- 
resser la  masse  du  peuple  slovaque  à  la  lutte  contre 
les  Magyars,  il  y  aurait  avantage  à  abandonner  la 


-" 


6  DÉTRUISEZ  L'AUTRICHE-^O^GRIE^ 

langue  littéraire  tchèque  et  à  adopter  le  dialecte  local 
slovaque.  Ce  mouvement  séparatiste  s'accentua  avec 
l'établissement  du  dualisme  austro  -hongrois  en  1867. 
Les  Slovaques,  devenant  juridiquement  membres  d'un 
autre  État,  furent  séparés  complètement  des  Tchèques. 
Cette  division  en  deux  branches  de  la  nation  tchéco- 
slovaque n'existe  donc  que  depuis  la  seconde  moitié 
du  dix-neuvième  siècle,  et  encore  les  différences  sont- 
elles  insignifiantes.  Néanmoins,  en  raison  de  leur  situa- 
tion géographique,  l'histoire  des  Slovaques  fut  orientée 
un  peu  différemment  :  beaucoup  des  souffrances  qui 
ont  affligé  les  Tchèques  leur  furent  épargnées,  mais 
en  revanche  ils  en  subirent  d'autres  qui  n'atteignirent 
les  Tchèques  qu'indirectement. 

Pour  retracer  l'histoire  des  Tchéco-Slovaques  en 
quelques  traits  essentiels,  je  l'envisagerai  d'abord  à 
un  point  de  vue  tout  à  fait  général. 
Toute  leur  histoire  se  résume  ainsi  : 
La  nation  tchèque,  profondément  idéaliste  et  huma- 
nitaire, poursuivait  par  sa  vie,  par  son  histoire,  par  son 
travail  séculaire,  le  noble  but  d'arriver  à  une  haute 
conception  religieuse  et  morale  de  l'existence.  Toute 
son  activité  se  concentrait  dans  une  recherche  fiévreuse 
des  idéals  philosophiques  moraux  de  bonheur,  de  jus- 
tice et  d'humanité.  Elle  ne  désirait  que  vivre  en  paix 
pour  remplir  cette  tâche  historique. 

Mais,  dans  la  poursuite  de  cet  idéal,  elle  a  rencontré 
trola  grands  obstacles  :  les  Allemands  d'abord,  jus- 
qu'au quinzième  siècle  ;  puis  la  dynastie  des  Habsbourg, 
qui  se  servirent  des  Allemands  pour  l'exterminer;  et, 
enfin,  les  Magyars,  qui,  alliés  traditionnels  des  Alle- 
mands, essayèrent  d'anéantir  les  Slovaques. 
Et  ces  trois  ennemis  séculaires,  qui  n'ont  jamais 
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désarmé,  qui  n'ont  jamais  cessé  d'attenter  à  sa  vie  et 
qui  ont  même  failli  réussir  à  l'écraser,  la  menacent 
encore  continuellement.  Habitant  les  pays  slaves  les 
plus  occidentaux,  enfoncés  profondément  dans  le  bloc 
allemand  et  entourés  du  côté  de  l'est  par  les  Magyars, 
cette  situation  imposait  fatalement  aux  Tchéco-Slova- 
ques,  durant  toute  leur  vie  nationale,  ce  lourd  fardeau 
de  luttes  perpétuelles. 

Il  n'y  a  pas  dans  toute  leur  histoire  une  seule  époque- 
qui  ne  soit  remplie  par  des  conflits  avec  l'un  de  ces 
trois  ennemis. 

n  est  extrêmement  significatif  de  constater  que  ces 
trois  adversaires  sont  considérés  aujourd'hui  comme 
les  ennemis  les  plus  abjects  de  l'humanité;  rhisloire 
du  pays  tchèque  montre  qu'il  n'en  a  jamais  été  autre- 
ment. Si  l'Europe  gémit  aujourd'hui  sous  la  brutalité 
germano-austro-magyare,  il  faut  se  souvenir  que  la 
nation  tchéco-slovaque  la  subit  depuis  douze  cents  ans. 
Pendant  ces  douze  siècles,  les  Tchèques  ne  furent 
jamais  les  agresseurs.  Us  se  défendirent  à  grand'peine 
et  échappèrent  presque  par  miracle  au  sort  de  leurs 
malheureux  frères  slaves  de  l'Elbe. 

Il  faut  avouer  que  le  destin  nous  fut  très  peu  favo- 
rable en  nous  plaçant  dans  de  telles  circonstances. 

Prenons  donc  ces  ennemis  l'un  après  Tautre,  et. 
voyons  quelles  furent  les  péripéties  de  ces  luttes. 


^   il 
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II 

LA  LUTTE  DES  TCHÉCO-SLOVAQUES 
CONTRE  LES  ALLEMANDS 

Les  Tchèques  sont  venus  s'établir  dans  les  pays 
qu'ils  occupent  vers  la  fin  du  sixième  siècle  ou  au 
sTpUème  siècle  après  Jésus-Christ.  Us  furent  immé- 
diatemenl  obligés  de  se  défendre  contre  les  attaques 
des  tribus  germaines.  L'histoire  nous  raconte  les 
exploits  de  Charlemagne  contre  eux. 

Le  premier  des  héros  nationaux.  Saint  Venceslas. 
est  delà  en  lutte  avec  les  peuplades  teutonnes;  il  est 
obligé  de  leur  payer  tribut.  Tous  ses  successeurs, 
sans  exception,  furent  en  conflit,  d'une  manière  plus 
on  moins  violente,  avec  les  Allemands.  Les  payst  hè- 
nues  sont  alors  continuellement  menacés,  surtout 
par  les  empereurs  du  Saint-Empire  Romain.  Nos  ro  s 
nationaux  Boleslas,  Bretislav.  Sobeslav.  Premy  1 
Otukar,  sont  obUgés  de  soutenir  des  guerres  conti- 
nuelles avec  les  Germains. 

Ainsi  l'histoire  de  la  Bohême  jusqu  au  qualorziènie 
siècle  se  résume  en  des  luttes  contre  les  Germains.  Les 
Slaves  du  Sud  ont  toute  leur  histoire  pleine  de  corn- 
bats  contreles  Turcs. Chez  nous.ler61ed'ennemihéré- 

dilaire  est  joué  par  les  Austro-Allemands.  On   rouve 
partout  des  traces  de  ces  luttes,  dans  nos  premiers 
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documents  historiques  et  littéraires,  dans  nos  légeitdes, 
dans  les  coutumes  et  dans  les  souvenirs  familîaaK. 
Toute  notre  civilisation  en  est  profondément  impré- 
gnée. 

Quand   le   dernier    roi   de  la  première  dynastie 
autochtone  des  Premyslides  mourut  et  que  le  royaume 
de  Bohême  passa  à  la  maison  de  Luxembourg,  Tfr- 
poque  glorieuse  de  la  Bohême  commença  :  ce  fot 
surtout  Charles  IV  qui,  ayant  été  élu  empereur  du 
Saint-Empire  Romain,  continua  à  résider  à  Prague  et 
contribua  à  faire  de  la  Bohème  le  centre  intellectuel 
de  toute  l'Europe.  Non  seulement  il  a  créé  la  prospé- 
rité économique  de  son  pays,  agrandi  son  territoire 
et  embelli  Prague,  sa  capitale,  de  monuments  d'une 
grande  Taleur  artistique,    mais  il  a  encore  donné 
naissance,   en  fondant  l'univCTsité  de  Prague,  k  ce 
grand  mouvement  intellectuel,  moral  et  religieux  dont 
sont  sortis  Jean  Huss  et   l'époque  magnifique  des 
guerres  hussites. 

Sans  entrer  dans  les  détails  de  ces  temps  mouve- 
mentés, nous  devons  seulement  remarquer  que  les 
Tchèques  considèrent  cette  époque  comme  l'une  des 
plus  glorieuses  de  leur  histoire.  Us  ont  donné  à  TKa- 
rope  l'homme  qui  a  commencé  la  lutte  pour  l'affran- 
chissement de  la  conscience  individuelle,  Jean  Huss. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  un  réformateur  religieux, 
mais  il  fut  l'initiateur  de  ce  grand  mouvement  philo- 
sophique qui  a  abouti  à  la  Révolution  française  et  à 
l'établissement  de  l'individualisme  philosophique  et 
politique  moderne.  C'est  par  Jean  Huss  que  la  Bohème 
se  relie  aux  plus  grands  penseurs  français. 
Vous  savez  tous  qu'ilfut  brûlé  vif  à  Constance  et 

que  la  nation  tchèque  se  souleva  tout  entière  pour 
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venger  sa  mort.  U  lutte,  qui  était  avant  tout  un  com- 
bat pour  la  liberté  de  conscience  et  pour  la  liberté 
religieuse,  se  transforma  bientôt  en  une  prise  d'armes 
contre  les  Allemands.  Ceux-ci,  à  plusieurs  reprises, 
envahirent  la  Bohème  pour  exterminer  les  hérétiques 
tchèques.  Toujours  ils  en  furent  chassés.  Le  peuple 
tchèque  commença  alors  à  combattre  à  l'intérieur  du 
pays  les  colons  allemands  et  finit  par  s'en  débarrasser 
presque  complètement.  C'est  ainsi  que  les  guerres 
hussites  ont  pris  un  caractère  national. 

Depuis  le  quinzième  siècle,  ces  luttes  des  Tchèques 
contre  les  Allemands  n'ont  jamais  cessé,  seulement 
leur  caractère  fut  très  souvent  caché  ou  modifié  en 
apparence  par  leur  antagonisme  avec  la  dynastie  des 
Habsbourg.  Mais  au  fond  elles  subsistaient  toujours. 
Les  querelles  religieuses  à  l'intérieur  de  la  Bohême 
continuaient.  Or.  puisque  les  Allemands  étaient  catho- 
liques  et  que  les  Tchèques  persistaient  à  demeurer  des 
hérétiques,  elles  devaient  fatalement  prendre  un  carac- 
tère national. 

Peu  après  les  guerres  des  Hussites  nous  voyons  ces 
combats  se  renouveler  sous  Georges  de  Podiebrad 
(14  58-i471),  qui  durant  tout  son  règne  défendit,  en 
vrai  héros,  la  Bohême  contre  les  invasions  des  EtaU 
allemands  voisins. 


in 

LES  TCHÉCO-SLO VAQUES  ET  LES  HABSBOURG 

Négligeant  la  courte  époque  des  règnes  des  deux 
rois  de  la  famille  polonaise  de  Jagellon,  nous  arrivons 
à  la  date  fatale  1526. 

C'est  la  date  où  fut  introduite  en  Bohême  la  monar- 
chie des  Habsbourg,  et  c'est  la  date  la  plus  néfaste 
de  toute  l'histoire  du  peuple  tchèque.  A  partir  de  ce 
moment,  ses  luttes  pour  la  liberté  de  conscience,  la 
liberté  religieuse  et  contre  les  Allemands  se  combi- 
nent avec  celles  extrêmement  âpres  et  violentes  diri- 
gées contre  la  maison  des  Habsbourg  et,  dans  la 
dernière  phase,  contre  les  Magyars. 

Or,  dans  cette  gigantesque  bataille,  dans  cette  pour- 
suite obstinée  de  l'idéal  de  la  vie  heureuse  et  juste, 
trois  grands  obstacles  se  sont  toujours  dressés  contre 
nous. 

En  acceptant  les  doctrines  de  Jean  Huss,  les  Tchè- 
ques entrèrent  par  la  grande  porte  dans  la  voie  de  la 
réforme  religieuse. 

Et  quand,  en  reprenant  ces  mêmes  doctrines,  Luther 
créa  un  nouveau  mouvement  protestant,  cette  nou* 
Telle  réforme  trouva  un  accueil  chaleureux  en  Bohème, 
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OÙ  la  grande  majorité  de  la  population  devint  alors 
protestante. 

On  connaît  les  péripéties  des  luttes  religieuses  en 
Europe,  depuis  Luther  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de 
Trente  ans.  Presque  toujours  la  Bohême  en  fut  le  cen- 
tre. Elle  a  énormément  souffert  de  ces  guerres  inces- 
santes, et  elle  fut  douloureusement  atteinte  par  leur 
répercussion. 

Mais,  ayant  à  sa  tête  une  dynastie  catholique,  into- 
lérante, qui,  au  moyen  âge,  fut  longtemps  à  la  tête  de 
l'Empire  allemancî,  la  nation  tchèque  se  trouva  bien- 
tôt dans  une  situation  désespérée.  La  dynastie,  ayant 
résolu  de  la  convertir  au  catholicisme,  décida  de  le 
faire  à  l'aide  des  Allemands,  qui  nous  étaient  hostiles 
et  qui,  dans  les  siècles  précédents,  nous  avaient  farou- 
chement combattus.  Jalouse  do  pouvoir,  ayant  une  soif 
insatiable  d'accroissement  continuel  de  sa  force  et  un 
orgueil  dynastique  tel  qu'on  n'en  a  jamais  vu,  em- 
ployant sans  vergogne  les  moyens  qui  lui  semblaient 
les  plus  efficaces,  ne  reculant  pas  même  devant  les 
crimes  et  les  ignominies  les  plus  odieux,  U  maison 
d'Autriche  n'hésita  pas  à  essayer  de  nous  exterminer 
par  les  procédés  méthodiques,  savants  et  crueU. 

En  1326,  la  nation  tchèque,  en  acceptant  librement 
pour  souverain  un  prince  de  la  maison  des  Habsbourg, 
Agissait  en  toute  indépendance.  Les  pays  tchèques 
formaient  un  État  libre  et  puissant,  dont  l'esprit  était 
profondément  national»  et  ils  étaient  favorables  à  toute 
réforme  religieuse. 

Les  Habsbourg,  devenus  maîtres  de  U  Bohème,  réso- 
lurent au  contraire  de  dépouiller  les  Tchèques  de  leur 
iodépendasse  politiqt». 

U  7  eot  donc,  dès  le  débat  dn  règne  des  Habsbourg 
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■en  Bohème,  une  opposition  irréductible  entre  ces  deux 
cléments,  la  nation  et  la  couronne,  et  une  lutte  sans 
merd  s'engagea. 
En  voici  les  péripétiet. 

ù)  L'extermination  des  Tchèques  en  Bohèm« 
et  en  Moravie. 

Les  trois  parties  de  -la  monarchie  autrichienne,  les 
pays  tchèques,  les  provinces  austro-allemandes  et  les 
pays  hongrois,  réunis  en  1526  sous  le  sceptre  des  Habs* 
bourg,  étaient  essentiellement  distinctes  et  indépen- 
dantes. La  personne  du  monarque  était  le  seul  lien 
existant  entre  les  trois  États  dont  se  compose  la  mo- 
narchie actuelle  et  dont  chacun  était  complètement 
indépendant  des  deux  autres.  Il  n'y  gavait  là  qu'une 
pure  union  personnelle.  Le  plus  important  des  trois 
États  était  la  Bohême,  non  seulement  par  l'étendue  de 
son  territoire,  mais  encore  par  le  rôle  considérable 
qu'eUe  venait  de  jouer  tout  récemment  dans  Thistoira 
de  l'Europe  et  par  la  constitution  féodale  qui  donnait  à 
la  noblesse  et  aux  villes  des  privilèges  très  importants 
contre  le  pouvoir  royal.  Les  pays  héréditaires  autri- 
chiens étaient  depuis  longtemps  entre  les  mains  des 
Habsbourg,  qui  y  exerçaient  le  pouvoir  absolu.  Ce 
pouvoir,  en  elTet,  n'était  presque  pas  limité  par  les 
droits  et  les  privilèges  des  États;  les  fonctions  gou* 
vernementales  y  étaient  réservées  exclusivement  à  la 
maison  des  souverains,  dont  la  volonté  était  Tunique 
source  du  droit  et  du  pouvoir.  C'étaient  les  pays  béré- 
ditaires,  et  c'est  par  eux  seuls  que  l'Aulri^e  faisait 
partie  de  l'Empire  d'Allemagne. 

Eb  Hongrie,  la  situation  sous  le  premier  Habsbourg 

1 


„  DÉTRUISEZ  L-AVTRICBE-BONORIEl 

était  tout  autre.  D'une  part,  ce  pays  était  troublé  par 
1^  luttes  contre  les  Turcs  qui  occupaient  la  plus 
randt^rUe  du  territoire  ;  d'autre  part,  la  Transylva- 
nie avairso»  souverain  national,  adversaire  déclaré 
r^T^ndl^Eno^^^^^^^^^^^^^^^ 
t^lrra'S  "iSaux  Siècles  Précéde-s 
Il  consacrées  à  la  fois  par  l'histoire  et  par  la  tradition. 
'\T  est  naturel  qu'éUnt  en  outre  P'-l- J-;»" 
.  ^'iilpmaene   les  souverains  de  ces  trois 
i:a\ra?ent  ^"a  "l'onté  d'unir  ce  groupe  par  «n 
Un  et  ou.  Sans  chaque  partie  les  conditions  consli- 
tutîonnems  étaient  toutes  dilTérentes  et  le  pouvo.  du 
mônTqu  difTéremmeut  déterminé.  P-^'!"»^^^°;  ;» 

de  ces  trois  pays  1»  P»"-»'' *"  •""""""^ '^' P"L 

nue  illimité,  que  la  féodalité  était  sur  son  déchn  et  que 

?es  ten^ancel  absolutistes  se  faisaient  entrevoir  dans 

toute  l'Europe  de  cette  époque,  il  était  plus  que  natu- 

efoueU  monarque  s'efforçât  de  réduire  les  consU- 

t:tio^  de  ces  deux  pays  libres  au  »j-»  ^^ '-.'^ 

lions  oui  existaient  dans  les  pays  héréditaires.  Celte 

sÛuaUon  singulière  correspondait,  du  reste,  très  bien 

auxtndances  dynastiques  des  Habsbourg  et  ne  pouvai 

oueîes  aider  à  atteindre  leur  but  et  favoriser  leurs 

«levas  poiwq""-  '^i""  l»"^*  '''''^"'"'  ^"  '?  T     ' 
^i^e  aus'tro-hongroise  se  résume  dans  «tte   "  «  m"- 

luelle  •  d'une  part  les  Habsbourg,  qui.  poussés  par 
:rs  ambitions  dynastiques  et  favorisés  par  es  con- 
ditions particulières  de  leur  P»^^.'""-'"'^,"  'ïdnt 
étroite  des  trois  parties  de  leur  monarchie  à  1  ongme 
complètement  indépendantes  l'une  de  l'autre,  d  autre 
n^t  le  groupe  des  pays  tchèques  et  des  pays  hon- 
rosréfiste'pendant  longtemps  à  ces  efforts  cons- 
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tants;  ils  tâchent,  au  contraire,  d'augmenter  leur 
indépendance  et  d'amoindrir  le  pouvoir  absolu  du  soa- 
verain;  la  couronne  de  Saint  Yenceslas,  la  Bohême,  la 
Moravie  et  la  Silésie  ont  lutté  sans  pouvoir  rempor- 
ter la  victoire;  la  Hongrie,  au  contraire,  y  a  réussi 
presque  complètement. 

Le  premier  Habsbourg  élu,  en  1526,  roi  de  Bohème 
par  les  représentants  des  États  protestants  tchèques» 
d'accord  avec  leurs  collègues  catholiques,  montra 
donc  immédiatement  sa  manière  de  comprendre  la 
politique  de  la  maison  autrichienne  :  il  inaugura,  dès 
le  début  de  son  règne,  dans  les  États  tchèques,  un 
nouveau  régime  gouvernemental,  manifesta  ses  idées 
nouvelles  sur  l'organisation  politique  du  pays,  sur  le 
fonctionnement  de  la  Diète  féodale  et  sur  le  rôle  des 
États.  Les  États,  en  présence  des  tendances  dynasti- 
ques et  absolutistes  de  Ferdinand  I",  ne  furent  pas 
longs  à  montrer  leur  mécontentement,  qui  aboutit 
rapidement  h  une  révolte  ouverte. 

Ferdinand  I"  écrasa  sans  peine  la  révolte.  Les  États 
rebelles,  particulièrement  les  villes,  furent  sévèrement 
punis.  Ferdinand  trouva  là  une  occasion  d'augmen- 
ter les  prérogatives  royales.  Il  exploita  avec  habileté 
l'échec  de  la  révolte  tchèque  pour  assurer  à  sa  famille 
le  droit  héréditaire  à  la  couronne  de  Saint  Yenceslas 
et  rendre  ainsi  sa  dynastie  indépendante  des  États 
tchèques.  Il  s'arrogea  en  outre  quelques  droits  très 
importants  dans  les  affaires  intérieures,  centralisa  les 
pouvoirs,  affirma  les  principes  absolutistes.  Il  abolit 
les  droits  des  villes  et  leur  autonomie  locale  et  leur 
imposa  des  fonctionnaires  royaux.  Son  absolutisme 
lui  attira  la  haine  générale.  Seulement  la  noblesse 
perdait  de  plus  en  plus  de  vue  les  intérêts  du  peuple 
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et  ne  luttait  plus  que  pour  les  intérêts  personnels 
et  égoïstes  des  classes.  Grâce  à  leur  altitude,  Ferdi- 
nand réussit  facUement  dans  son  entreprise  de  cen- 
tralisaUon  et  d'absoluUsme  :  au  moment  que  les  villes 
étaient  privées  de  tout  pouvoir,  il  ne  restait  que  la 
dynastie  aveuglée  par  ses  intérêts  de  famille  en  face 
de  la  noblesse,  consciente  uniquement  de  ses  inté- 
rêts matériels  immédiats. 

Ses  successeurs  continuèrent  sa  politique.  Pendant 
tout  le  seirième  siècle,  les  luttes  entre  la  noblesse 
tchèque  et  la  djuastie  s'accentuèrent.  Les  nouvelles 
luttes  religieuses  de  la  dj-nastie  catholique  contre  l'hé- 
résie protesUnte  vinrent  compUquer  singulièrement 
les  anciennes  luttes  pour  l'indépendance  de  la  Bohême 
et  pour  les  privilèges  de  la  noblesse.  Au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  un  abîme  s'était  déjk 
creusé  entre  les  Tchèques  et  les  Habsbourg,  h.  cause 
de  l'intolérance  religieuse  de  la  dynastie,  et  une  se- 
conde révolte  des  Tchèques  contre  la  maison  d'Au- 
triche allait  bientôt  éclater.  Finalement,  en  1619,  les 
États  tchèques  élurent  pour  roi  Frédéric  le  Palatin  et 
se  soulevèrent  contre  Ferdinand  II. 

Ce  fut  le  commencement  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  Les  Tchèques,  battus  à  la  bataille  de  la  Montagne 
Blanche,  près  de  Prague,  eurent  à  supporter  les  ter- 
ribles conséquences  d'une  révolte  avortée. 

La  bataille  de  la  Montagne  Blanche  marque  la  fin 
de  la  première  période  de  la  lutte  entre  les  États  tchè- 
ques et  les  Habsbourg.  Vainqueur,  le  roi  Ferdinand  II 
exploita  la  victoire  comme  jadis  l'avait  fait  son  pré- 
décesseur Ferdinand  I-.  U  fit  décapiter  vingt-sept  sei- 
gneurs comme  chefs  de  la  révolte.  U  expulsa  du  pays 
un  nombre  considérable  de  membres  de  la  noblesse 
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tchèque,  le  lendemain  de  la  bataille,  et  confisqua 
toute  leur  fortune.  Il  assura  le  triomphe  définitif  de 
l'Église  catholique  en  chassant  du  pays  tous  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  se  convertir  au  catholicisme.  Dans 
les  dix  années  qui  suivirent  la  défaite,  six  cent  cin- 
quante-neuf seigneurs  plus  ou  moins  puissants  se 
virent  arracher  leur  fortune,  leurs  domaines  et  leurs 
maisons.  La  valeur  totale  de  ces  confiscations  dépas- 
sait une  trentaine  de  millions  de  florins,  c'est-à-dire 
un  milliard  à  peu  près  de  notre  monnaie.  Les  cent 
douze  seigneurs  féodaux  jusqu'alors  indépendants  de- 
vinrent les  vassaux  de  la  couronne  et  furent  dépouil- 
lés de  tout  ce  qui  leur  appartenait.  Les  amendes  et  les 
confiscations  subies  par  les  villes  coupables  dépas- 
saient aussi  plusieurs  millions. 

Les  deux  tiers  de  toutes  les  tenures  féodales  en 
Bohême  et  des  domaines  des  villes  furent  confisqués. 
La  victoire  des  Habsbourg  et  de  l'Église  catholique 
était  complète.  Toute  la  structure  sociale  et  nationale 
de  la  Bohême  fut  modifiée,  l'élément  tchèque  éliminé 
des  hautes  classes,  l'aristocratie  châtiée,  les  fortunes 
confisquées,  la  petite  noblesse  chassée  du  pays,  la 
bourgeoisie  forcée  de  quitter  la  patrie  ou  de  se  con- 
vertir au  catholicisme,  la  nation  tout  entière  décimée, 
annihilée,  réduite  presque  à  la  ruine,  qui  d'ailleurs  ne 
devait  pas  tarder  h.  être  consommée.  Des  aventuriers 
de  toute  sorte,  venus  de  tous  les  pays  de  l'Europe 
pour  soutenir  le  roi  dans  la  guerre  contre  la  Bohême, 
prirent  la  place  de  l'ancienne  noblesse  tchèque  ;  une 
nouvelle  aristocratie  fut  créée  par  le  souverain;  il  lui 
livra  le  pays  et  la  population  suspecte  d'hérésie  et 
partagea  ses  dépouilles  avec  elle.  Cette  aristocratie 
étrangère  se  montra  naturellement  très  favorable  aux 
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desseins  des  Habsbourg,  puisqu'eUe  recevait,  en  récom- 
pense  de  sa  dociUté.  le  pays  comme  butin  de  guerre, 
eue  fit  peser  lourdement  le  joug  féodal  sur  e  peuple 
tchèque,  invoquant  toujours  comme  prétexte  a  dé- 
n  e  de  la  reUgion.  On  ne  connait  pas  dans  rh.sto.re 
l'exemple  d'un  autre  peuple  qui  aurait  jamais  subi  une 
vengeance  pareille  de  la  part  de  ses  propres  souve- 

Ainsi  les  trois  événements  principaux  après  la  ba- 
taille de  la  MonUgne  Blanche  étaient  la  ^;}^l^''^  ^.^^ 
pTéte  des  Habsbourg  et  lavènement  ^f^^^^f^^^ 
royal,  rétablissement  de  la  nouvelle  anstocra Ue  étran 
.?re  et  le  triomphe  définitif  de  l'Egbse  catholique. 
Êes  trois  événements  ont  eu  aussi  leurs  conséquences 
marquées  et  durables  pour  l'avenir  du  pays  et  on  peut 
les  reconnaître  très  facilement  encore  à  1  époque  ac- 
lueUe.  La  nouveUe   noblesse  ainsi  que  la  dynastie 
réussirent  à  éLabUr  en  Bohême  les  bases  de  la  puis- 
sance future  dont  elles  jouissent  toutes  les  deux  en- 
core aujourd'hui;  la  noblesse  est  maîtresse  dans  la 
Diète  actuelle  de  Bohême,  et  la  dynastie  a  réussi^ar 
la  contre-réformation.  à  cathobciser  completemen 
le  peuple  et  à  maintenir  son  pouvoir  en  Autriche  et 
en  Bohême  jusqu'à  l'époque  aclueUe. 

Pour  donner  une  puissance  légale  à  ces  terribles 
procédés  et  pour  mater  définitivement  la  Bohême. 
Ferdinand  II  établit,  de  1620  à  1627.  une  série  de  me- 
sures, sous  le  nom  de  Constitution  nouvelle,  qm  depuis 
lors  sont  devenues  la  base  du  droit  public  dans  les. 

pays  tchèqneB.  , 

11  jugea  nécessaire  de  modifier  en  sa  faveur  quel- 
oues  articles  de  l'ancienne  constitution  du  pays; 
^demment  U  ne  pouvait  le  faire  légalement  que 
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par  l'intermédiaire  de  la  Diète  elle-même.  Mais  cette 
revision  constitutionnelle  n'a  jamais  été  soumise  à  la 
Diète,  —  les  Habsbourg  ne  se  sont  jamais  souciés  de 
leurs  serments  d'observer  les, lois  du  pays,  et  Ferdi- 
nand a  réalisé  ces  changements  de  sa  propre  volonté- 

Les  modifications  qu'il^  apporta  à  la  constiluUon 
furent  donc  un  coup  d'État  illégal  et  anticonstitu- 
tionnel. 

Une  innovation  importante  de  la  constitution  nou- 
velle avait  trait  à  la  question  des  langues.  La  langue 
allemande  devenait  l'égale  de  la  langue  tchèque  de- 
vant les  tribunaux.  Cela  eut  des  conséquences  désas- 
treuses pour  les  Tchèques  et  les  magistrats.  Pendant 
le  dix-huitième  siècle,  cette  égalité  se  transforma  en 
une  prédominance  de  la  langue  allemande,  et  la  langue 
tchèque  ne  fut  plus  employée  que  dans  quelques  for- 
mules devant  le  tribunal  du  pays  et  devant  la  Diète. 

La  bataille  de  la  Montagne  Blanche  et  la  Constitu- 
tion nouvelle  furent  un  nouveau  pas  vers  la  conso- 
lidation du  pouvoir  dans  les  mains  des  Habsbourg. 
C'était  un  changement  arbitraire  dans  la  forme  du 
gouvernement,  c'était  l'achèvement  du  processus  vers 
la  centralisation. 

Mais,  au  point  de  vue  constitutionnel,  le  principe  de 
l'indépendance  d'Etat  de  la  Bohème  restait  intact.  Le 
roi  de  Bohême  devenait  un  souverain  plus  absolu,. 
mais  il  restait  le  roi  de  Bohème.  L'État  tchèque  exis- 
tait toujours.  La  Diète  conservait  ses  anciens  droits 
constitutionnels,  amoindris  il  est  vrai,  mais  au  fond 
les  mêmes  qu'auparavant.  Le  parlement  général  de 
tous  les  pays  de  la  couronne  de  Saint  Vencesla» 
demeurait  toujours  un  organe  constitutionnel.  Le 
désastre  de  1620,  suivi  par  la  ConsUtution  nouvelle  de 
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1627,  ne  marque  donc  pas  la  fin  de  l'indépendance  de 

la  Bohême. 

La  guerre  de  Trente  ans,  qui  suivit  la  révolte  des 
Étals  tchèques,  compléta  le  désastre  de  la  Bohême.  Le 
pays,  qui  avait,  au  commencement  de  la  guerre,  trois 
millions  d'habitants,  n'en  avait  plus,  en  1648,  le  jour  de 
la  conclusion  définitive  de  la  paix  de  Westphalie,  que 
huit  cent  mille  à  peine.  Et  à  quel  point  le  pays  fut  sac- 
cagé, dévasté,  déserté!  Il  est  difficile  de  s'en  faire  une 
idée.  La  guerre  se  termina  en  faveur  des  Habsbourg.  Les 
meilleurs  fils  de  la  Bohême,  entre  autres  Coménius  et 
les  membres  de  la  glorieuse  Unité  des  Frères  bohèmes, 
abandonnés  par  leurs  alliés,  furent  obligés  de  s'exiler 
pour  toujours.  Le  successeur  de  Ferdinand  II,  Ferdi- 
nand m,  continua  plus  librement  qu'auparavant  ses 
persécutions;  il  multiplia  les  confiscations,  força  les 
meilleurs  Tchèques  à  quitter  leur  patrie. 

Les  Habsbourg  vainqueurs  voulurent  assurer  une 
fois  pour  toutes  leur  pouvoir  sur  les  Tchèques,  toujours 
prêts  à  la  révolte.  Ils  y  réussirent  admirablement. 

Après  avoir  chassé  du  pays  presque  toute  la  popu- 
lation capable  de  résistance,  les  Habsbourg  s'effor- 
cèrent d'exterminer  le  reste.  Ils  firent  détruire  tous 
les  livres  tchèques,  ils  pourchassèrent  sans  pitié  tous 
les  défenseurs  des  traditions  tchèques  et  tous  les 
patriotes;  ils  procédèrent  à  l'anéantissement  métho- 
dique de  la  civilisation  tchèque. 

Dans  de  telles  conditions,  les  efforts  devaient  être 
nécessairement  couronnés  de  succès.  Cent  vingt  ans 
après  l'établissement  de  la  Constitution  nouvelle,  quand 
Marie-Thérèse  accomplit  un  dernier  coup  d'État  contre 
la  constitution  du  royaume  de  Bohême,  la  nation 
tchèque  n'^existait  presque  plus.  Elle  paraissait  morte. 
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Voilà  queUe  fut  l'œuvre  des  premiers  Habsbourg  en 

^  VoTd  maintenant  la  seconde  phase  de  leur  lutte 

contre  les  Tchèques.  , 

us  successeurs  de  FerdiuaudlII  n  eurent  qu^«.a- 
linuer  son  œuvre.  Les  Tchèques  éU.ent  àé^^^.^ 
n'y  avait  donc  qu'à  consacrer  jund.quemenl  létat  rte^ 
Z  choses.  La  Constitution  nouvelle  de  Ferd.n»nd  I 
laissait  subsister  encore  lunité  des  pajs  tchèques 
comme  un  organe  national  indépendant.  Les  succes- 
seurs de  Ferdinand  réussirent  à  dépouiller  les  Tchè- 
ques de  ce  dernier  reste  de  leur  ancienne  uidépea- 

dance  * 

Charles  VI,  par  la  PragmaUque  SancUon,  commença 
par  assurer  défmitivement  à  sa  dynasUe  la  succession 

au  trône  de  Bohême.  , 

Puis  ce  fut  Marie-Thérèse  qui  donna  le  coup  ûe 

erâce  à  l'État  tchèque. 

Avec  ravènement  de  Marie-Thérèse  et  de  Joseph  U, 
la  politique  séculah-e  des  Habsbourg  entre  dans  une 
nouvelle  phase.  Sa  maison,  affaiblie  par  lextmctKm^ 
sa  brancbe  espagnole  etpar  l'échecde  la famûle au^i- 
chienne  dans  ses  efforts  pour  s'en  assurer  la  suwes- 
sion  éclipsée  par  le  prestige  de  Louis  XIV.  menacée 
p "le  péril  turc  et  par  la  croissance  et  les appétiUdu 
nouvel  Eut  prussien,  dut  abandonner  sa  pohUqae 
européenne  pour  adopter  une  poUtique  «"lusivemenl 
autrirhienne.  Marie-Thérèse  ne  pouvait  plus  prétendre 
imposer  sa  politique  à  l'Europe,  eUe  ne  pouvait  que 
défendre  sa  propre  couronne.  A  son  avènement,  lab- 
solutisme  gouvernemental  était  à  son  apogée,  le  pou- 
voir  des  États  tchèques  était  presque  nul,  tout  était 
mûr  pour  la  centralisation  complète. 
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L'Europe  tout  entière  ne  fournissait  à  Marie-Thérèse 
que  des  exemples  de  monarchies  absolues  et  forte- 
ment centralisées.  Marie-Thérèse  et  Joseph  II  purent 
donc  prendre  facilement  des  mesures  absolutistes  et 
centralisatrices,  qui  eurent  pour  résultat  de  priver  la 
Bohême  de  son  indépendance  d'Etat  et  qui  furent 
acceptées  en  silence,  sans  protestation,  au  milieu  de 
l'indifférence  générale. 

Marie-Thérèse  n'a  fait  que  compléter  l'œuvre  ébau- 
chée par  les  premiers  Habsbourg,  elle  n'a  fait  que 
hâter  la  lente  évolution  de  la  constitution  tchèque  vers 
sa  ruine  en  invoquant  les  théories  de  l'absolutisme 
éclairé.  Elle  croyait  trouver  dans  la  centralisation  le 
seul  salut  possible  pour  sa  monarchie  contre  les  atta- 
ques de  Frédéric  II.  Voyant  que  l'Etat  prussien  était 
déjà,  à  cette  époque,  une  machine  centraliste  et  bureau- 
cratique dont  le  fonctionnement  dépendait  de  la  seule 
volonté  du  monarque  aux  mains  duquel  était  concen- 
trée toute  l'organisation  militaire,  économique  et  finan- 
cière, elle  attribua  les  succès  militaires  de  Frédéric  à 
ce  système  de  gouvernement.  Elle  résolut  donc  de 
suivre  son  exemple  et  de  faire  de  sa  monarchie,  ou 
plutôt  de  ses  trois  États,  un  État  centralisé,  uniforme, 
homogène. 

Par  son  acte  décisif  de  1749,  suivi  plus  tard  par  une 
série  d'autres  mesures,  Marie-Thérèse  compléta  la  tâche 
que  s'était  fixée  sa  maison.  Elle  détruisit  les  derniers 
organes  de  l'autonomie  administrative  financière  et 
judiciaire  dans  les  pays  tchèques.  Par  un  acte  unila- 
téral et  tout  &  fait  arbitraire,  elle  mit  fin  à  l'existence 
de  l'État  tchèque. 

La  Hongrie,  au  cours  de  toute  son  évolution  histo- 
rique ^  se  trouva  dans  une  situation  complètement 
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différente.  Le  péril  turc,  l'existence  de  souverains 
nationaux  et  assez  indépendants  en  Transylvanie  la 
nécessité  pour  les  Habsbourg  de  ménager  les  Etate 
féodaux  hongrois,  assurèrent  aux  Magyars  un  régime 
de  faveur  qui  devint  bientôt  traditionnel  et  leur  évita 
le  sort  de  la  Bohême. 

Les  Tchèques,  qui  s'étaient  soulevés  deux  fois,  furent 
en  butte  à  l'hostilité  de  la  couronne  et  réduits  à  néant. 
Les  relations  de  la  Hongrie  avec  la  dynastie  des  Habs- 
bourg furent,  au  contraire,  très  différentes  de  celles  des 
Tchèques,  et  les  premières  bases  du  dualisme  austro 
hongrois  se  trouvèrent  ainsi  posées. 

En  réalité,  le  dualisme,  qui  n'a  revêtu  sa  forme  offi- 
cielle qu'en  1867,  a  été,  de  même  que  la  centraUsalion 
et  la  germanisation  de  la  Gisleithanie,  la  conséquence 
d'une  évolution  très  lente  et  toute  naturelle,  provenant 
de  conditions  historiques  spéciales.    ' 

Ainsi  l'état  actuel  de  l'Autriche-Hongrie,  c  est-à-dire 
sa  forme  dualiste,  n'est  que  le  résultat  logique  des  fata- 
lités  historiques,  des  grandes  injustices  qui  prurent 
place  peu  à  peu  dans  l'organisme  politique  gouverné 
par  les  Habsbourg.  Les  peuples  qui  laissèrent  violenter 
leurs  droits  au  commencement  furent  dupes  de  leur 
patience  et  ne  virent  jamais  la  fin  des  abus  de  pouvoir 
exercés  contre  eux.  Et  on  a  abouti  à  la  situation  ac- 
tuelle :  germanisation  et  centralisation  en  Gisleithanie, 
magyarîsation  et  centralisation  en  Transleithanle. 
l'union  de  ces  deux  éléments,  allemand  et  magyar, 
contre  les  Slaves,  et  une  guerre  européenne  pour  faci- 
liter et  hâter  leur  extermination. 

Les  réformes  commencées  par  Marie-Thérèse  furent 
poursuivies  avec  acharnement  par  Joseph  IL  Pour 
achever  la  centralisaUon  de  la  monarchie,  Joseph  U 
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s'efforça,  à  l'aide  de  la  bureaucratie  centraliste,  de  faire 
de  toutes  ses  nations  aux  langues  différentes  un  seul 
peuple  parlant  exclusivement  rallemand,  et  surtout  de 
détruire  tout  ce  qui  l'empêchait  encore  d'imposer  direc- 
tement sa  volonté  au  peuple.  Il  poursuivit  ce  but,  non 
seulement  en  Cisleithanie,  mais  encore  dans  les  pays 
hongrois.  Seul  de  tous  les  [Habsbourg,  il  était  guidé 
^vant  tout  par  ses  idées  abstraites  sur  l'absolutisme 
éclairé  et  désirait  ardemment  servir  ses  peuples  plu- 
tôt que  sa  dynastie.  Seulement  quelle  étrange  fata- 
litél 

Celui  même  des  Haibsbourg  qui  n'était  pas  imbo  de 
sentiments  hostiles  contre  nous,  en  tant  que  Tchè- 
ques, a  compris  si  singulièrement  sa  mission  qu'il 
s'est  efforcé  de  nous  rendre  heureux  en  nous  assassi- 
nant, ou  plutôt  en  nous  achevant. 

Heureusement  ses  mesures  politiques  eurent  un  effet 
tout  contraire  à  celui  qu'il  en  attendait.  Les  idées  issues 
4e  la  Révolution  française  commençaient  à  se  répandra 
en  Europe,  elles  pénétrèrent  aussi  en  Autriche.  La 
philosophie  individualiste  libéra  les  consciences  indi- 
viduelles, et  par  cela  même  agit  directement  sur  la  vie 
et  la  liberté  des  nations.  La  chute  du  régime  féodal  et 
l'avènement  de  la  démocratie  consacra  les  droits  du 
citoyen,  et  par  cela  même  aussi  les  droits  des  nationa- 
lités 'opprimées.  En  Bohême,  les  doctrines  des  ency- 
clopédistes, de  Voltaire,  de  Rousseau,  de  Herder  aussi, 
devinrent  bientôt  très  populaires  et  donnèrent  à  quel- 
ques rares  patriotes  tchèques  qui  n'avaient  pas  perdu 
foi  dans  l'avenir  de  leur  peuple,  des  bases  pour  res- 
susciter la  nation  morte  depuis  un  siècle.  Les  réformes 
brutales  de  Joseph  II,  les  mesures  oppressives  de  ses 
successeurs  Léopold  II,  François  I^  et  du  régime  de 
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Metternich  amenèrent  une  réaction  salutaire  qui  abou> 
lit  au  réveil  de  la  nation. 

Nous  arrivons  ainsi  à  l'époque  où  une  petite  poignée 
d'hommes  illustres,  les  éveilleurs  tchèques,  en  répao* 
dant  dans  le  pays  la  connaissance  du  passé  glorieux 
de  la  Bohême,  en  écrivant  des  livres  tchèques  et  en 
traduisant  les  chefs-d'œuvre  des  littératures  étran- 
gères, réussirent,  après  soixante-dix  années  de  traTaii» 
à  ressusciter  véritablement  la  nation  tchèque. 

En  1848,  la  nation  tchèque  peut  célébrer  sa  renais" 
sance.  Elle  entre  immédiatement  dans  la  lutte  poli- 
tique. Guidés  par  le  souvenir  de  l'ancienne  indépen- 
dance de  la  couronne  de  Saint  Venceslas,  s'appuyant 
sur  le  principe  du  droit  des  nationalités,  les  Tchèques 
prennent  part  au  mouvement  révolutionnaire  et  cher- 
chent à  libérer  leur  patrie.  Ils  demandent  une  consti- 
tution pour  les  pays  tchèques. 

C'est  le  début  des  luttes  constitutionnelles. 

b)  Les  luttes  politiques  de  la  nation  ressnscitéa* 

Tout  d'abord  les  Tchèques  et  les  Allemands  de 
Bohême  prirent  part  en  commun  à  la  campagne  révo- 
lutionnaire contre  l'absolutisme  de  Metternich.  Mais 
bientôt  les  Allemands  s'aperçurent  que  l'indépen- 
dance tchèque  aurait  pour  conséquence  de  les  mettre 
en  minorité.  Le  fameux  Parlement  de  Francfort  venait 
de  se  réunir  et  propageait  parmi  les  Allemands  des 
idées  qu'il  est  bon  de  rappeler,  surtout  aujourd'hui, 
pour  bien  faire  comprendre  les  dangers  qui  ont  me- 
nacé les  Tchèques  à  chaque  période  décisive  de  This- 
toire  européenne. 

C'était  vers  Francfort  qn'étdent  tournés  les  yeux  de 
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tous  les  Allemands  de  1848,  épris  de  liberté  et  imbus 
des  idées  du  droit  de  nationalité,  qui  souffraient  de 
voir  l'incohérence  et  la  division  qui  régnaient  en  Alle- 
magne et  qui  favorisaient  l'absolutisme  des  gouverne- 
ments dans  les  divers  États  allemands.  Leur  rêve  était 
d'unir  dans  la  grande  Allemagne  libre  tous  les  pays 
habités  par  les  Allemands,  de  la  Baltique  jusqu'à  l'A- 
driatique. Les  libéraux  allemands  étaient  idisposés  à 
donner  à  cette  nouvelle  Allemagne  la  forme  d'un  Etat 
monarchique,  les  radicaux  voulaient  plutôt  la  répu- 
blique. Du  reste,  sur  les  détails  on  n'était  pas  d'ac- 
cord. Le  mouvement  prit  bientôt  des  proportions 
considérables  et  s'étendit  dans  toute  l'Autriche,  prin- 
cipalement à  Vienne,  où  l'absolutisme  était  plus  rigou- 
reux que  partout  ailleurs  et  où,  par  conséquent,  les 
libéraux  révolutionnaires  étaient  très  disposés  à  accep- 
ter contre  lui  un  appui  du  dehors. 

Depuis  la  chute  de  Napoléon,  les  idées  basées  sur 
le  principe  du  droit  des  nationalités  n'avaient  pas 
cessé  de  préoccuper  l'opinion  publique;  les  idées  sur 
les  États  nationaux  homogènes,  qui  sont  le  fond  même 
de  la  renaissance  des  Slaves  en  Autriche,  étaient  alors 
invoquées  par  les  patriotes  allemands  eux-mêmes,  et 
la  même  chose  d'ailleurs  se  passait  en  Grèce,  en  Bel- 
gique, en  Italie.  Ainsi  ce  mouvement  en  Allemagne 
correspondait  strictement  à  la  situation  générale  de 
l'Europe.  Seulement  ce  rêve  d'une  grande  Allemagne 
était  beaucoup  exagéré,  parce  qu'il  devait  se  réaliser 
justement  contre  les  principes  dont  il  était  sorti.  En 
effet,  les  pan  germanistes  de  Francfort  voulaient  englo- 
ber dans  la  grande  Allemagne  nouvelle  tous  les  pays 
qui  avaient  été  classés  par  le  congrès  de  Vienne  en 
1815  dans  la  Confédération  germanique,  des  pays  qui 
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étaient,  par  lear  histoire  et  par  leurs  traditions,  com- 
plètement étrangers  à  l'Allemagne  et  dont  la  majeure 
partie  de  la  population  était  slave  ou  italienne.  G*est 
notamment  de  la  Bohême,  de  la  Moravie,  de  la  Silésie, 
de  la  Carniole  et  du  Littoral  que  je  veux  parler,  en 
laissant  de  côté  la  Yénétie  et  la  Lomhardie  italienne 
qui  se  préparaient,  elles  aussi,  à  réaliser  l'unité  ita- 
lienne. La  population  non  allemande  de  ces  pays  ne 
pouvait  être  nullement  enthousiasmée  du  rêve  teuton 
et  ne  voulait  à  aucun  prix  être  confondue  avec  les 
pays  allemands  de  la  nouvelle  Germanie. 

De  ces  tentatives  d'absorption  émanées  du  Parle- 
ment de  Francfort  est  sorti  le  premier  conflit  sérieux 
entre  les  Tchèques  et  les  Allemands  de  Bohême;  on  y 
trouve  l'essence  même  de  toutes  les  luttes  tchèques  en 
1848  et  dans  les  années  postérieures.  Incorporer  la 
couronne  de  Saint  Venceslas  dans  l'unité  allemande» 
c'était,  pour  les  Tchèques  ainsi  que  pour  les  autres 
Slaves  cisleithans,  le  commencement  de  la  fin,  l'anéan- 
tissement de  leurs  droits  nationaux,  le  renoncement 
à  tout  ce  qu'ils  avaient  gagné  par  leur  renaissance. 
C'était  contraire  aux  principes  dont  leur  mouvement 
d'émancipation  était  sorti,  et  les  Tchèques  s'y  oppo- 
sèrent en  vertu  des  mêmes  principes  qui  furent  invo- 
qués par  les  Allemands  et  qui  devaient  servir  à  la  réar 
lisation  de  l'unité  pangermanique. 

Toutes  les  promesses  des  Allemands  libéraux  et  de 
la  commission  des  Cinquante  de  Francfort  ne  purent 
rien  changer  à  l'opinion  des  Tchèques  rendus  mé- 
fiants. D'un  autre  côté,  les  Magyars  étaient  favorables 
aux  visées  germaniques,  car  introduire  la  Cisleithanie 
dans  l'unité  allemande,  c'était  briser  complètement  les 
liens  qui  rattachaient  la  Hongrie  &  l'Autriche,  et  la 
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libération  toUle  des  Magyars  en  serait  sortie  inévita- 
blement. ,      _  ,  , 

Cette  sitaaUon  était  redoutable  pour  les  Tchèques- 
et  les  autres  Slaves  d'Autriche  et  de  Hongrie.  En  effet, 
si  ces  plans  se  réaUsaient,  les  Tchèques  et  les  Slaves 
du  Sud  seraient  sacrifiés  h  l'AUemagne.  sur  le  hbé- 
ralisme  de  laqueUe  ils  ne  pouvaient  compter,  et  avec 
raison;  d'un  autre  côté,  les  Serbes,  les  Croates,  les 
Roumains  et  deux  millions  et  demi  de  Slovaques  -  ce 
qui  était  le  plus  important  pour  les  Tchèques  — 
seraient  sacrifiés  à  la  domination  des  Magyars,  qm 
n'avaient  jamais  montré  la  moindre  tolérance  à  l'é- 
gard des  autres  nationalités  en  Hongrie.  Dans  l  Autri- 
che constitutionnelle  et  fédéraliste,  les  Slaves  auraient 
nécessairement  la  majorité;  dans  l'unité  allemande  et 
dans  la  Hongrie  indépendante,  ils  seraient  une  mmo- 
rité  opprimée,  sans  droits,  vouée  à  la  ruine  à  laquelle 
ils  avaient,  un  demi-siècle  auparavant,  si  difficilement 

échappé.  t      r 

Ainsi  la  politique  tchèque  était  logiquement  anti- 
allemande,  antimagyare,  elle  était  autrichienne,  elle 
était  dynastique.  L'Autriche  puissante  était  leur  seul 
but,  l'Autriche   des  Habsbourg,  ^ui    n'avait  jamais 
montré  d'égards  pour  eux,  qui  n'avait  jamais  rendu 
justice  à  leurs  revendications,  qui  pendant  de  longs 
siècles  n'avait  fait  que  suivre  une  politique  antislave. 
n  s'agissait  donc  de  l'existence  de  l  Autriche.  La 
dynastie  absolutiste  considérait  la  propagande  pan- 
germaniste  comme  dangereuse,  craignant  h  la  [ois  U 
hardiesse  des  libéraux  et  des  radicaux  républicains 
allemands  de  Francfort  et  la  dislocation  de  1  Autri- 
che, qui  devait  être  la  conséquence  de  la  réalisation 
de  leurs  projets.  Elle  n'admettait  l'unité  allemande 
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qu'avec  la  prépondérance  de  l'Autriche.  Mais  elle  n'a- 
vait que  de  la  répugnance  pour  une  Allemagne  libre, 
où  les  gouvernements  des  États  particuliers  ne  seraient 
plus  rien  et  où  l'Autriche  ne  jouerait  pas  le  premier 

rôle. 

Dans  ces  conditions,  la  dynastie  devait  prendre  le 
parti  des  Slaves.  Mais  elle  n'en  fit  rien,  car  c'était  aller 
à  rencontre  de  toutes  ses  traditions,  de  toute  sa  poli- 
tique passée.  Le  gouvernement  hésitait  donc,  son 
action  était  incohérente,  indécise.  Mais,  attachée  à  ses 
anciens  projets  d'une  grande  Allemagne  avec  l'Autri- 
che prépondérante,  soutenue  par  les  Etats  catholiques 
du  Sud,  la  maison  d'Autriche  voulait  participer  à  tout 
prix  à  la  formation  de  l'Allemagne  nouvelle  pour  y 
conquérir  la  préséance  contre]  sa  rivale  prussienne. 
Elle  se  décida  donc  à  étouffer  le  mouvement  slave  qui 
pouvait  nuire  à  l'Autriche  aux  yeux  de  ses  amis  d'Al- 
lemagne. En  effet,  une  Autriche  où  l'élément  slave 
serait  prépondérant  n'aurait  jamais  pu  aspirer  à  être 
à  la  tête  des  États  purement  allemands. 

Ce  sont  ces  plans  dynastiques  qui  ont  forcé  le  gou- 
vernement tout  d'abord  à  rester  indécis,  puis  à  pren- 
dre enfin  nettement  le  parti  des  Allemands  contre 
les  Slaves.  Il  convoqua  pour  le  23  et  le  29  avril  1848 
les  électeurs  pour  élire  les  .députés  au  Parlement  de 
Francfort. 

Les  Tchèques  furent  irrités.  Ils  ne  voulaient  à  aucun 
prix  l'unité  de  (l'Allemagne.  Les  polémiques  au  sujet 
du  Parlement  de  Francfort  devinrent  encore  plus 
passionnées,  les  rancunes  des  Tchèques  et  des  Alle- 
mands se  montrèrent  ouvertement. 

L'attitude  des  Tchèques  fut  exposée  et  précisée  par 
la  lettre  fameuse  adressée  par  Palacky  à  la  commis- 
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sion  des  Cinquante,  lorsqu'il  reçut  d'elle  l'invitation 
de  prendre  part  à  ses  travaux  préparatoires  pour  l'As- 
semblée constituante.  Dans  cette  lettre  il  conteste  l'af- 
firmation des  Allemands  que  la  Bohême  ait  toujours 
appartenu  à  l'Allemagne.  Les  rapports  de  l'Allemagne 
et  de  la  Bohême  étaient,  suivant  lui,  des  rapports  de 
souverains,  et  nullement  de  peuples.  Les  efforts  du 
Parlement  sont  dirigés  contre  l'indépendance  de  l'Au- 
triche et  menacent  par  cela  même  les  nationalités 
slaves  dans  leur  existence.  Palacky  donne  ensuite  tous 
les  arguments  mentionnés  plus  haut,  qui  forcent  les 
Tchèques  à  s'abstenir  de  participer  à  la  formation  de 
l'Allemagne  nouvelle.  C'est  dans  cette  lettre,  où  tout 
le  programme  politique  des  Tchèques  et  des  Slaves 
autrichiens  de  1848  est  exprimé  avec  une  clarté  abso- 
lue, que  Palacky  prononça  sa  phrase  célèbre  et  sou- 
vent citée  :  «  En  vérité,  si  l'État  autrichien  n'existait 
pas  depuis  longtemps  déjà,  nous  devrions,  dans  l'inté- 
rêt de  l'Europe,  dans  l'iatérêt  même  de  l'humanité 
entière,  travailler  à  ce  qu'il  se  constituât.  »  Plus  lard, 
quand  Palacky  a  vu  que  nous  étions  livrés  complète- 
ment par  les  Habsbourg  aux  Allemands,  il  compléta 
cette  phrase  par  une  autre  déclaration,  non  moins 
célèbre  :  «  Nous  étions  avant  l'Autriche,  nous  existe- 
rons après  elle.  » 

Cette  période  de  la  politique  tchèque  fut  le  dernier 
essai  de  réconciliation  entre  les  Tchèques  et  la  cou- 
ronne. Les  Habsbourg  les  trahirent  une  fois  de  plus, 
et,  sans  scrupules,  ils  les  sacrifièrent  aux  Allemands 
et  à  leurs  égoïstes  plans  dynastiques. 

Voyant  qu'il  était  impossible  pour  le  moment  de 
constituer  une  grande  Germanie  placée  sous  leur  hégé- 
monie, ils  se  retirèrent  de  la  scène  et  se  préparèrent 
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à  une  lutte  nouvelle.  Après  de  vains  essais  pour  arri- 
ver à  établir  une  constitution,  ils  revinrent  de  noa- 
veau  à  l'absolutisme,  qui  dura  jusqu'à  186C,  et  les  pro- 
cédés chers  aux  deux  Ferdinand  du  dix-septième  siècle 
furent  remis  en  vigueur  dans  la  lutte  contre  les  Tchè- 
ques. Les  désastres  militaires  obligèrent  enfin  Fraii' 
çois-Joseph  à  octroyer  une  constitution  à  ses  peuple». 
En  1860,  il  promit,  dans  le  Diplôme  d'octobre,  d'éta- 
blir un  régime  constitutionnel  basé  sur  les  principes 
fédéralistes.  Les  Tchèques,  forcés  de  renoncer  à  toute 
espérance  de  reconstitution  de  l'unité  des  pays  tchè- 
ques sous  la  forme  d'un  État  indépendant  lié  aux  autres 
provinces  autrichiennes  par  la  seule  personne  du 
monarque,  réclamaient  comme  programme  minimum 
une  constitution  dans  laquelle  les  diverses  provinces 
de  TEmpire,  et  particulièrement  les  pays  tchèques, 
jouiraient  d'une  assez  large  autonomie.  En  un  mot, 
ils  voulaient  une  Autriche  fédérale,  sans  pour  cela 
renoncer  à  jamais  à  la  réalisation  de  leur  but  suprême: 
l'indépendance  complète  de  leur  pays. 

Mais  la  constitution  octroyée  par  l'empereur  au 
mois  de  février  186i  fut,  au  contraire,  essentiellement 
centralisatrice;  en  outre,  son  système  électoral  visait 
à  réduire  à  l'impuissance  l'élément  slave  dans  toute  la 
monarchie.  Car  la  dynastie  poursuivait  toujours  son 
but  historique,  ranger  sous  son  sceptre  la  grande  Ger- 
manie tout  entière.  Et  ce  programme  exigeait  l'anéan- 
tissement préalable  des  Slaves. 

La  défaite  de  Sadova  elle-même  ne  mit  pas  fin  à  celte 
politique  insensée*.  Même  après  Sadova,  la  cour  de 
Vienne  ne  voulut  pas  renoncer  à  l'hégémonie  dans  les 
pays  allemands  et  pensa  quelque  temps  à  une  revan- 
che. Mais,  épuisé  par  la  guerre  et  par  les  luttes  inlé- 


32  DÉTRUISEZ  L'AUTRICHE-HONGRIE! 

rieures,  le  dernier  des  Habsbourg  fut  forcé  d'accorder 
des  concessions  aux  Magyars.  En  1867,  il  consentit  à 
diviser  la  monarchie  en  deux  États  centralistes.  Ce 
n'était  d'ailleurs  que  le  terme  final  et  inévitable  d'une 
évolution  historique  commencée  depuis  longtemps 
déjà.  Cette  combinaison  avait,  pour  François-Joseph  et 
pour  les  Magyars,  l'avantage  de  faciliter  les  moyens  de 
mater  les  Slaves.  Les  Slaves  d'Autriche  furent  livrés 
aux  Allemands,  ceux  de  la  Hongrie  aux  Magyars. 
Divide  et  impera  fut  toujours  la  devise  des  gouverne- 
ments de  Vienne. 

La  lutte  recommença  alors  entre  les  Tchèques  et 
Vienne.  L'établissement  de  l'empire  allemand  sous 
l'hégémonie  de  la  Prusse  fit  réfléchir  le  gouvernement 
autrichien.  Il  se  demanda  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
modifier  sa  politique  et  de  l'orienter  autrement.  En 
1871,  François-Joseph  engagea  des  négociations  avec 
les  Tchèques;  il  leur  promit  solennellement  de  satis- 
faire à  leurs  désirs.  Une  ère  nouvelle  sembla  être  sur 
le  point  de  luire  en  Autriche. 

Mais  les  adversaires  séculaires  des  Slaves,  les  Alle- 
mands et  les  Magyars,  s'opposèrent  énergiquement  à 
cette  politique. 

Berlin  intervint,  et  les  Magyars  déclarèrent  ouverte- 
ment qu'ils  ne  pourraient  jamais  tolérer  une  autono- 
mie tchèque,  dangereuse  pour  leur  domination  sur  les 
Slovaques. 

Les  Habsbourg  nous  trahirent  une  fois  de  plus.  Et, 
à  titre  de  compensation,  comme  nous  osions  nous 
montrer  peu  satisfaits,  on  envoya  à  deux  reprises  en 
Bohême  le  général  Koller,  chargé  de  nous  dompter  en 
massacrant,  en  emprisonnant  sans  mesure,  en  usant 
de  toutes  les  persécutions  et  de  toutes  les  corruptions. 
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C'est  sa  situation  intérieure  qui  a  fatalement  jeté 
1-Aulriche  dans  cette  guerre.  Elle  n'a  jamais  acceptée 
progrUDmi  fédéraliste,  U  régime  actuel  ne  pouvait 
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durer  plus  longtemps,  en  raison  de  la  résistance  des 
Slaves  qui  s'accentuait  et  devenait  de  plus  en  plus  puis- 
sante. Il  fallait  à  tout  prix  briser  cette  résistance.  En 
outre,  la  guerre  de  1870  avait  modifié  sensiblement  la 
politique  extérieure  de  la  monarchie.  Bismarck,  avec 
une  perspicacité  remarquable,  avait  renoncé  à  dépouil- 
ler l'Autriche  de  ses  provinces  allemandes.  11  cher- 
chait ainsi  à  réaliser  indirectement,  mais  sûrement,  le 
plan  pangermanique  en  gagnant  l'Autriche -Hongrie 
tout  entière.  Il  prévoyait  les  temps  où  les  conditions 
intérieures  de  cet  État  forceraient  les  deux  peuples  qui 
y  exerçaient  leur  prédominance  à  chercher  l'appui  des 
Prussiens  et  à  se  jeter  dans  leurs  bras.  Pour  mieux 
assurer  le  succès  de  son  plan,  il  détourna  les  ambitions 
de  l'Autriche  vers  les  Balkans  en  lui  faisant  attribuer 
deux  nouvelles  provinces  yougo-slaves  et  en  lui  mon- 
trant la  route  de  Salonique.  L'Autriche,  avec  l'aug- 
mentation de  sa  population  slave,  vit  sa  situation  inté- 
rieure rendue  encore  plus  instable,  et,  décidée  à 
poursuivre  à  tout  prix  sa  politique  dynastique  et 
impérialiste,  voulant  sauver  le  caractère  allemand  et 
magyar  de  la  monarchie,  résolue  à  rester  dans  ses 
traditions  séculaires,  la  cour  de  Vienne  se  vit  forcée 
d'accepter  l'hégémonie  prussienne.  L'Autriche  devint 
l'avant-garde  du  Drang  nach  Osten  allemand,  et  son 
gouvernement  prépara  et  déclancha  la  catastrophe 
actuelle. 
L'Autriche-Hongrie,  voilà  la  grande  coupable  I 
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IV 

LA   DESTRUCTION    DE    L'AUTRICHE-HONGRIE 
ET  LA  DÉCHÉANCE  DES  HABSBOURG  SIMPOSEl 

Et  voilà  pourquoi  la  formule  de  Paîacky  sur  la 
nécessité  de  l'existence  de  l'Autriche -Hongrie  n'est 
plus  vraie.  Palacky  l'avait  émise  en  1848.  comme  la 
base  de  la  politique  tchèque;  ceUe-ci  est  aujourdhui 
tout  à  fait  opposée  :  c'est  la  destruction  de  1  Autriche- 
Hongrie  et  l'unification  des  Tchéco-Slovaques. 

Si  Palacky  vivait  encore,  il  serait  avec  nous  dans  les 
rangs  des  révolutionnaires  tchèques.  En  1848,  on  pou- 
vait encore  se  bercer  d'espérances.  H  croyait  ferme- 
ment que  l'Autriche  constitutionneUe  ne  pouvait  être 
que  démocratique;  et  celui  qui  dit  démocratie,  dit  aussi 
liberté.  11  en  fut  bien  déçu.  Et  pourtant,  il  n  avait  pas 
encore  fait,  comme  nous,  la  triste  expérience  dun 
demi-siècle  d'existence  avec  les  Habsbourg,  les  Alle- 
mands et  les  Magyars  de  l'ère  constitutionnelle.il 
croyait  que  TAutriche-Hongrie  ne  pouvaj      Ue  que 


slave;  il  ne  soupçonnait  ni  l'évolution  de  la  Pohtiqne 
yougo-slave,  ni  la  transformation  des ^  Allemands 
autrichiens  en  pangermanistes  forcenés  ni  1  évolutiou 
des  Magyars,  les  alliés  traditionnels  de  la  Prusse,  mie 
plan  de  l'Europe  Centrale  Pangermamque. 
U  n'avait  pas  encore  remarqué  cette  impossibiUté 
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essentielle  et  profonde  de  changer  la  nature  de  ces 
deux  peuples,  de  leur  dynastie  et  de  la  structure  de 
rÉtat  dualiste. 

Enfin,  et  c'est  là  la  raison  la  plus  forte  de  toutes, 
en  1848  nous  étions  à  Taube  de  notre  renaissance. 
Nous  entrions  à  peine  sur  la  scène  politique  ;  sans 
préparation,  sans  expérience,  sans  traditions  et  sans 
chefs  éprouvés,  sans  force  intérieure  économique, 
politique  et  intellectuelle,  il  était  beaucoup  plus  diffi- 
cile pour  nous  de  nous  lancer  dans  une  politique  aussi 
hardie,  aussi  indépendante  qu'à  présent.  Nous  n'avons 
jamais  renoncé  à  notre  idéal  d'indépendance;  mais  en 
1848  la  situation  générale  était  beaucoup  moins  favo- 
rable à  notre  programme  national  qu'aujourd'hui. 

Aujourd'hui  tout  est  bien  changé.  Nous  n'avons  plus 
les  espoirs  de  Palacky.  Nous  avons  l'expérience  de 
plus  d'un  demi-siècle,  nous  avons  assez  de  force  aussi 
pour  pouvoir  vivre  de  notre  propre  vie.  Voilà  pourquoi 
la  formule  de  Palacky  ne  peut  plus  servir  d'argument 
en  faveur  de  l'existence  de  l'Autriche-Hongrie. 

Pour  me  résumer,  voici  notre  réquisitoire  contre  les 
Habsbourg  : 

Ferdinand  I",  Ferdinand  II,  Marie-Thérèse,  Joseph  II, 
François  I"  et  François-Joseph  se  sont  tous  rendus 
coupables  de  plusieurs  coups  d'État.  Ils  ont  parjuré 
leurs  serments  solennels.  Les  successeurs  des  deux 
Ferdinand,  Léopold  II  et  François-Joseph,  ont  fait  au 
peuple  tchèque  des  promesses  solennelles  de'satisfaire 
ses  désirs  :  ils  n'ont  pas  respecté  leur  parole.  François- 
Joseph  lui-même  nous  a  fait  cinq  déclarations  solen- 
nelles  promettant  de  remplir  ses  engagements  comme 
roi  de  Bohème.  Il  n'a  jamais  tenté  le  moindre  effort 
pour  exécuter  ces  promesses. 
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Les  deux  Ferdinand,  leurs  successeurs,  Marie-Thé- 
rèse, Joseph  II  et  les  autres  ont  toujours  essayé  d'a- 
néantir notre  peuple.  Ils  y  avaient  réussi  presque 
complètement,  et  c'est  comme  par  miracle  et  malgré 
eux  que  nous  avons  échappé  à  Tanéantissement  défi- 
nitif. Tous  les  Habsbourg  ne  se  sont  servis  de  la  nation 
tchèque  que  comme  moyen  de  satisfaire  leur  soif  de 
domination  universelle.  Ils  ont  érigé  en  système  la 
politique  qui  devait  nous  condamner  pour  toujours  à 
l'asservissement  matériel  et  à  la  misère  intellectuelle 
et  morale.  Parmi  tous  les  monarques  de  cette  dynastie 
il  n'y  en  a  pas  eu  un  seul  qui  ait  été  pour  nous  non 
pas  un  ami,  mais  au  moins  un  souverain  loyal  plus  ou 
moins  juste.  Tous  furent  nos  ennemis  déclarés,  tous 
régnaient  sur  les  pays  tchèques  comme  en  pays  con- 
quis. 

Ce  sont  là  des  expériences  qu'on  ne  peut  oublier. 
Ce  sont  des  griefs  que  nous  soumettons  à  l'opinion 
publique  européenne  au  moment  où  il  s'agit  de  dégager 
les  responsabilités  pour  les  actes  passés  et  présents 
des  deux  empires  centraux. 
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LES  TCHÉCO-SLOVAQUES  ET  LES  MAGYARS  : 
UNE   LÉGENDE  A  DÉTRUIRE 

Disons  quelques  mots  seulement  de  notre  dernier 
adversaire,  les  Magyars.  Les  Slovaques  avaient  tou- 
jours vécu  unis  et  en  contact  très  étroit  avec  les  Tchè- 
ques de  la  Bohème  et  de  la  Moravie.  A  la  fm  du  neu- 
vième siècle,  ils  étaient  réunis  sous  le  même  sceptre 
d'un  prince  national  et  formaient  l'empire  de  la  grande 
Moravie,  quand,  tout  à  coup,  en  907,  les  Magyars 
envahirent  leur  pays. 

Cette  invasion  eut  des  conséquences  désastreuses  : 
les  Slaves  du  Nord  furent  séparés  de  leurs  frères 
yougo-slaves,  et  les  Magyars  devinrent  les  voisins  des 
Allemands.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  com- 
mencèrent les  luttes  des  Tchèques  avec  les  Magyars. 
Les  Tchèques  de  Bohème  et  de  Moravie  résistèrent  tou- 
jours victorieusement  et  restèrent  indépendants.  Les 
Slovaques  qui  occupent  la  région  au  nord  du  Danube, 
dans  la  Hongrie  actuelle,  se  trouvaient  dans  une  situa- 
tion assez  pénible,  car,  géographiquement,  l'envahisse- 
ment de  leurs  régions  était  plus  facile.  Aussi  les  Ma- 
gyars réussirent-ils  à  s'emparer  de  la  Slovaquie  vers 
1025. 

Depuis  cette  époque  elle  est  toujours  restée  sous  la 
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domination  de  TÉtat  magyar.  Elle  a  conservé  son 
caractère  tchèque  et  slave,  pour  plusieurs  raisons  : 
les  Magyars,  repoussés  dans  les  plaines  de  la  Hongrie 
(ancienne  Pannonie),  n'avaient  pas  assez  de  force  maté- 
rielle et  morale  pour  pouvoir  s'assimiler  celle  popu- 
lation et  la  dominer  brutalement.  D'autre  part,  la  péné- 
tration pacifique  des  Magyars  n'était  pas  possible  pour 
un  peuple  qui  était  resté  trop  oriental. 

Une  autre  raison  encore,  c'est  que  les  pays  tchèques 
commencèrent  bientôt  à  se  rapprocher  des  Hongrois 
pour  combattre  le  péril  turc.  A  partir  de  la  fin  du 
treizième  siècle,  cette  union  se  continua  assez  régulière- 
ment. L'avènement  de  la  dynastie  des  Jagellon  (1471) 
la  rendit  presque  définitive.  Lorsque  les  Habsbourg 
ont  été  appelés  au  trône  tchèque  et  magyar,  ils  ont 
fondé  celte  unité  forcée  qui  a  donné  aux  Slovaques  la 
possibilité  de  faire  partie  du  même  État  que  les  Tchè- 
ques. 

Cela  a  beaucoup  facilité  les  relations  économiques, 
politiques  et  surtout  intellectuelles  des  deux  branches 
de  la  nation  tchéco-slovaque  et  a  sauvé  l'existence  des 
Slovaques  et  l'unité  nationale  du  peuple  tchèque. 

Aussi,  à  l'aube  du  dix-neuvième  siècle,  lorsque  les 
nationalités  austro-hongroises  commencèrent  à  s'é- 
veiller, les  Slovaques  se  rendirent  immédiatement 
compte  de  leur  unité  nationale  avec  les  Tchèques  et 
agirent  d'accord  avec  eux.  Les  Tchèques,  de  leur  côté, 
s'opposèrent  en  1848  à  la  désagrégation  de  la  monar- 
chie au  profit  des  Magyars,  voulant  conserver  leur 
lien  politique  avec  les  Slovaques.  Ils  combattirent 
pour  le  fédéralisme  en  Autriche-Hongrie  afin  que  les 
Tchèques  et  les  Slovaques  fussent  unis  en  un  seul 
groupe  national  indépendant.  De  leur  situation  géogra- 
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phique  les  Slovaques  ont  retiré  un  grand  avantage  : 
dans  la  grande  lutte  avec  la  maison  d'Autriche  qu 
finit  si  tragiquement  pour  les  Tchèques,  les  grandes 
persécutions  et  les  grands  sacrifices  que  les  Tchèques 
eurent  à  souffrir  et  à  supporter  de  la  part  des  Habs- 
bourg leur  furent  épargnés. 

Les  Slovaques  ne  furent  atteints  que  partiellement 
et  indirectement.  C'est  grâce  à  cela  qu'ils  ont  pu  con- 
server plus  facilement  leurs  traditions  nationales  et 
qu'ils  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'œuvre  de  la 
renaissance  tchèque  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle. 

En  18i8  commence  une  ère  nouvelle  de  la  vie  natio- 
nale des  Slovaques  et  du  développement  des  rapports 
entre  )es  Tchèques  et  les  Magyars.  L'Aulriche-Hongrie 
fut  ébranlée  par  la  révolution.  Les  Magyars,  pour  s'af- 
franchir, entreprirent  la  lutte  à  main  armée  contre 
Vienne. 

Dès  le  premier  moment,  les  Slaves  austro-hongrois 
combattirent  pour  la  liberté  nationale,  politique,  cons- 
titutionnelle; mais  ils  craignaient  les  ambitions  alle- 
mandes et  magyares. 

Tout  d'abord,  les  Tchèques  se  dressèrent  contre  les 
pangermanistes  allemands  de  Francfort,  et  les  Slova- 
ques et  les  Croates  luttèrent  contre  la  révolution 
magyare.  Il  était  évident,  et  ils  le  reconnurent  immé- 
diatement, qu'une  Hongrie  indépendante  sous  la  domi- 
nation magyare,  c'était  la  mort  des  Slaves,  et  particu- 
lièrement des  Slovaques. 

Pendant  longtemps  on  s'est  représenté,  en  France 
et  en  Angleterre,  les  Magyars  comme  des  adversaires 
décidés  de  la  cour  de  Vienne,  comme  des  champions 
de  la  liberté  et  de  J'indépendaoce,  du  droit  et  de  U 
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justice.  On  manifestait  des  sympathies  à  un  peuple 
qui,  jadis  opprimé,  a  su  se  dresser  en  1848  contre  ses 
oppresseurs  en  hissant  le  drapeau  de  la  révolution. 
On  ressentait  du  respect  devant  son  énergie  inlassa- 
ble à  poursuivre  ses  plans  politiques  en  1861,  1867 
et  même  jusqu'à  l'époque  actuelle.  On  ne  s'était  pas 
aperçu  que  ce  peuple  n'était  plus  depuis  longtemps 
opprimé,  mais  que,  bien  au  contraire,  il  avait  échangé 
son  rôle  d'opprimé  pour  celui  de  l'oppresseur  le  plus 
brutal  et  le  plus  malhonnête.  Il  s'était  émancipé  de 
Vienne  pour  devenir  bourreau  des  Slovaques,  des 
Serbo-Croates  et  des  Roumains,  sans  parler  des  Ru- 
thènes.  Les  légendes  anciennes  persistaient  pourtant, 
à  cause  de  manœuvres  très  habiles  des  politiciens 
magyars.  Us  avaient  le  pouvoir  dans  leurs  mains,  ils 
avaient  donc  la  force  et  l'argent.  Us  achetèrent  la 
presse,  publièrent  des  livres,  fondèrent  des  revues  et 
des  journaux.  Leur  propagande  représentait  le  peuple 
magyar  comme  un  des  meilleurs  artisans  de  la  civi- 
lisation. En  outre,  leur  riche  aristocratie  nouait  des 
relations  un  peu  dans  tous  les  pays  et  avait  accès 
dans  les  milieux  politiques  de  tous  les  États;  aidée 
par  les  souvenirs  historiques,  elle  gagna  facilement 
des  sympathies  en  Angleterre  et  en  France. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  depuis  1848 
ont  donné  raison  à  nos  craintes.  11  n'y  eut  jamais  de 
pires  oppresseurs  que  les  Magyars. 

Il  faudrait  des  volumes  entiers  pour  raconter  ce  que 
les  Slovaques  ont  eu  à  souffrir  sous  leur  ioug.  Ils  leur 
ont  tout  refusé  :  droits  politiques,  droits  de  créer  des 
écoles,  droits  relatifs  à  l'usage  de  la  langue.  Il  n'y  a, 
en  efifet,  presque  pas  d'écoles  slovaques  nationales,  il 
n'y  a  pas  d'enseignement  secondaire,  encore  moins 
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d'enseignement  supérieur.  La  liberté  de  la  presse 
n'existe  pas;  on  ne  saurait  trouver  aujourd'hui  un  seul 
publiciste  slovaque  ni  un  homme  ayant  travaillé  pu- 
bliquement-pour  la  cause  slovaque,  qui  n'ait  pas  fait 
plusieurs  fois  connaissance  avec  les  prisons  magyares. 
Les  trois  millions  de  Slovaques  ont  juste  trois  députés 
au  Parlement  de  Budapest.  En  Hongrie,  on  vit  actuel- 
lement en  plein  régime  oriental.  La  place  me  manque 
pour  raconter  cette  longue  série  de  cruautés  commises 
par  les  Magyars  envers  les  Slovaques  et  les  Yougo- 
slaves et  qui  font  qu'ils  sont  haïs  par  tous  les  Slaves, 
encore  plus  que  les  Allemands. 

Depuis  un  demi-siècle  ils  déploient  toutes  leurs 
intrigues,  tous  leurs  misérables  moyens  pour  magya- 
riser  nos  Slovaques.  Dans  certaines  régions  ils  y  sont 
parvenus.  Ils  le  faisaient  avec  une  persévérance  d'au- 
tant plus  grande  qu'ils  sentaient  leur  domination  me- 
nacée par  le  développement  et  les  progrès  politiques, 
économiques  et  intellectuels  des  Tchèques.  Le  dua- 
lisme qui  devait  étrangler  d'un  même  coup  les  Tchè- 
ques et  les  Slovaques  était  leur  œuvre.  Quand  les 
Tchèques  étaient  sur  le  point  d'obtenir  de  Vienne 
quelques  concessions,  c'est  toujours  eux  qui,  comme 
en  1871,  l'ont  empêché.  Ils  étaient  nécessairement  les 
alliés  les  plus  fidèles  et  les  plus  traditionnels  des  Alle- 
mands, et  toute  leur  existence  nationale  et  politique 
dépend  de  cette  alliance. 

C'est  à  eux  qu'incombe  principalement  la  responsa- 
bilité pour  le  déchatnement  de  la  guerre  actuelle. 

La  politique  balkanique  de  la  monarchie  était  avant 
tout  une  politique  magyare.  La  lutte  contre  la  Serbie 
était  menée  par  la  Hongrie,  qui  contenait  plus  de 
quatre  millions  de  Serbo-Croates,  plus  que  par  l'Au- 
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triche,  qui  n'en  avait  qu'un  seul  million.  Les  efîorts 
pour  unifier  les  Yougo-Slaves  menaçaient  avant  tout 
la  Hongrie.  La  guerre  douanière  contre  la  Serbie, 
depuis  1907,  était  menée  au  proût  des  agriculteurs 
magyars  et  au  dommage  de  l'industrie  autrichienne. 
Les  Magyars  revendiquaient  le  droit  d'exploiter  seuls 
la  Bosnie  et  l'Herzégovine,  et  ils  considéraient  le  che- 
min de  Salonique  et  de  la  mer  Egée  comme  leur 
chose. 

Toutes  les  persécutions  des  Serbo-Croates  en  Sla- 
vonie  et  en  Croatie  depuis  1907  sont  leur  œuvre.  Ils 
ont  mis  en  scène  le  fameux  procès  d'Agram.  Enfin,  il 
y  a  en  Hongrie  seulement  huit  millions  de  Magyars,  et 
ils  sont  presque  en  minorité  contre  les  Slaves  seuls, 
sans  compter  les  Roumains.  Le  développement  poli- 
tique et  économique  de  ces  peuples  menaçait  déjà  la 
domination  magyare;  ils  exigeaient  le  suffrage  univer- 
sel, qui  aurait  privé  complètement  les  Magyars  de  leur 
prédominance.  Pour  les  Magyars,  il  n'y  avait  qu'un 
seul  moyen  de  résoudre  tous  ces  problèmes  :  c'était 
une  guerre  victorieuse.  Aussi,  dans  le  Conseil  de  la 
couronne  qui  décida,  en  juillet  1914,  la  déclaration  de 
guerre  à  la  Serbie,  la  voix  de  Tisza  et  de  la  noblesse 
magyare  fut  décisive. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris,' de  leur  rôle  actuel. 
Bien  au  contraire,  ce  sont  eux  «  le  troisième  grand 
coupable  »  de  cette  guerre. 

A  l'heure  du  châtiment  qui  frappera  certainement 
les  grands  coupables  de  cette  guerre,  les  Hohenzol- 
lern,  les  Habsbourg  et  les  Cobourg,  l'Europe  ne  devra 
pas  oublier  leurs  plus  fidèles  collaborateurs  magyars. 

Non  seulement  il  faut  détruire  l'Autriche,  mais 
avant  tout  il  faut  démembrer  la  Hongrie,  séparer  les 
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Magyars  des  Allemands  en  ne  leur  laissant  que  le 
territoire  habité  par  eux,  et  délivrer  les  Slaves. 

Les  Habsbourg,  les  Allemands  et  les  Magyars,  tels 
sont  nos  trois  grands  ennemis.  Telle  est  l'histoire  de 
nos  âpres  luttes  contre  eux.  Ce  sont  là  les  traits  essen- 
tiels de  la  philosophie  de  notre  histoire.  C*^est  là,  enfin, 
la  vraie  introduction  historique  à  la  lutte  gigantesque 
d'aujourd'hui. 
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VI 

LES  TCHÉiCO-SLOVAQUES   ET  LA  GlUERRE 
DE    I9I« 


a)  La  conduite  de  la  nation  et  des  soldats  tchèques. 

La  guerre  a  été  une  énorme  surprise  pour  nous,  et 
nous  n'étions  pas  encore  préparés  suffisamment  à  une 
lutte  décisive.  Mais  à  Vienne  et  à  Budapest  on  suivait 
avec  effroi  notre  développement  matériel  et  moral,  on 
suivait  aussi  avec  rage  le  puissant  mouvement  yougo- 
slave, et  on  se  rendait  compte  que  l'évolution  nor- 
male et  paisible  vers  le  démocratisme  moderne  devait 
fatalement  délivrer  tous  les  Slaves  autrichiens.  Les 
Allemands  autrichiens  et  les  Magyars,  qui  se  dis- 
tinguaient par  une  cruauté  plus  grande  encore,  sui- 
vaient donc  avec  joie  les  préparatifs  des  Allemands  de 
l'empire  pour  la  réalisation  de  la  grande  Germanie. 
L'ancienne  rivalité,  qui,  du  reste,  n'était  que  superfi- 
cielle, entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  a  depuis  longtemps 
disparu,  car  les  Habsbourg  préféraient  être  inféodés 
aux  Hohenzollern  plutôt  que  d'être  les  souverains  d'un 
État  où  les  Slaves  ne  seraient  pas  opprimés.  Ils  s'ac- 
commodèrent fort  bien  d'être  les  souverains  nominaux 
d'une  Autriche  agrandie  des  provinces  balkaniques. 
Les  vassaux  de  Berlin,  ne  voulant  pas  modifier  leurt 
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procédés  et  craignant  la  désagrégation  de  leur  empire 
moyenâgeux,  décidèrent  de  déclancher  la  catastro- 
phe européenne  pour  assurer  pendant  quelques  siè- 
cles encore  notre  asservissement. 

Il  était  donc  naturel  que,  dès  le  premier  jour  de 
la  guerre,  toute  la  nation  tchèque,  sans  exception, 
manifestât  son  hostilité  contre  l'Autriche  et  l'Alle- 
magne. 

Les  Tchèques  reconnurent,  dès  le  début,  que  la 
guerre  victorieuse  pour  l'Allemagne  et  pour  TAutri- 
che  signifierait  : 

a)  la  réalisation  des  rêves  pangermaniques  ; 

b)  la  germanisation  de  rAutriche; 

c)  l'asservissement  des  Slaves  autrichiens. 

Faute  d'une  préparation  suffisante  pour  une  révolte 
méthodique  à  main  armée,  ils  durent  se  résigner  à  une 
résistance  passive. 

Les  journaux  publièrent  des  articles  contre  l'Autri- 
che; la  population  refusa  nettement  de  souscrire  aux 
emprunts;  elle  refusa  également  de  mettre  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement  les  réserves  de  vivres,  con- 
tribuant ainsi  à  la  banqueroute  financière  et  écono- 
mique de  la  monarchie. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  pas  une  seule  fraction  de  la 
nation  qui  serait  avec  l'Autriche. 

Enfin,  les  soldats  tchèques  refusaient  systématique- 
ment de  marcher  et  de  combattre  pour  l'Autriche. 

Ils  travaillaient  ainsi  contre  elle  pendant  les  cam- 
pagnes en  Serbie  et  en  Galicie,  et,  par  leur  attitude, 
ils  réussirent  à  désorganiser  et  à  démoraliser  grande- 
ment l'armée  austro-hongroise. 

Il  faudrait  pouvoir  suivre  la  conduite  des  soldats 
tchèques  jusque  dans  ses  moindres  détails  pour  se 
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rendre  exactement  compte  du  tort  qu'ils  ont  causé  à 
TAutriche  et  à  l'Allemagne. 

Le  11*  régiment  tchèque,  de  la  ville  de  Pisek,  refu- 
sant de  marcher  sur  Yaljevo,  en  Serbie,  fut  à  deux 
reprises  décimé.  Le  reste  fut  mis  sous  les  canons  des 
Serbes  et  puis  fut  complètement  écrasé  par  l'artillerie 
magyare,  qui,  se  voyant  en  danger,  se  vengea  cruelle- 
ment sur  les  Tchèques.  Quand  quelques  soldats  tchè- 
ques du  102*  régiment,  de  la  ville  de  Benesov,  blessés, 
furent  évacués  du  front  serbe  (au  moment  de  l'offen- 
sive de  Potiorek  à  la  fin  de  novembre  1914)  et  envoyés 
en  Bohême,  ils  racontèrent  comment  les  soldats  de 
ce  régiment  communiquaient  avec  leurs  amis  les  Ser- 
bes, comment  ils  s'entretenaient  les  uns  et  les  autres 
de  tranchée  à  tranchée  et  comment  cette  fraternisa- 
tion finit  par  la  reddition  des  soldats  tchèques,  par  le 
désastre  sur  la  Kolubara  et  par  la  désorganisation 
complète  de  l'armée  austro-hongroise  du  Sud. 

Le  36*  régiment,  de  Mlada  Boleslav,  se  mutina  dans 
les  casernes  et  fut  massacré  en  partie;  plus  tard  il  fut 
dissous.  Dans  les  Carpathes,  le  88'  régiment,  voulant 
se  rendre,  est  tombé  sous  le  feu  croisé  de  la  garde 
prussienne  et  des  Honveds  magyars.  Le  33*  régiment, 
de  la  ville  de  Pilsen,  fut  transporté  dans  un  train  sur  le 
champ  de  bataille  de  Galicie;  une  demi-heure  après 
son  débarquement  il  était  déjà  dans  les  tranchées 
russes,  où  on  l'accueillit  avec  un  grand  enthousiasme. 
Les  soldats  de  ce  régiment  qui  ne  réussirent  pas  à 
passer  chez  les  Russes  furent  massacrés  par  les  Autri^ 
chiens  et  par  les  Prussiens. 

Pour  compléter  ce  tableau,  il  faut  raconter  l'his- 
toire tragique  de  la  reddition  du  28'  régiment  tchèque, 
de  Prague,  qui  a  fait  tant  de  bruit,  il  y  a  un  an,  et  qui 
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caractérise  le  mieux  le  véritable  état  d'esprit  de  la 
population  tchèque. 

Ce  régiment  s'était  rendu  aux  Russes  le  3  avril  1915 
dans  les  Carpalhes,  avec  tout  son  matériel  et  sa  musi- 
que. Presque  deux  mille  hommes  passèrent  ainsi  aux 
Russes,  et  dès  leur  arrivée  une  grande  partie  se  mit  en 
devoir  de  combattre  contre  les  Autrichiens.  Puis  ils 
furent  transportés  à  Kiev,  où  ils  furent  reçus  avec  joie 
et  sympathie.  Les  cercles  militaires  de  Vienne  étaient 
furieux.  L'empereur,  dans  un  ordre  du  jour  lu  à  tous 
les  soldats,  flétrit  à  jamais  ce  régiment,  ordonna  sa 
dissolution  et  ût  déposer  son  drapeau  dans  le  musée 
militaire  de  Vienne. 

A  cet  incident  se  rattache  une  histoire  extrêmement 
douloureuse  pour  les  Tchèques,  qui  touche  aussi  l'Ita- 
lie et  qui  est  restée  jusqu'ici  inconnue.  La  dissolution 
du  28*  régiment  avait  fait  beaucoup  de  bruit  partout  et 
infligé  un  démenti  cinglant  à  tous  les  racontars  autri- 
chiens prétendant  que  tout  était  pour  le  mieux  en 
Autriche-Hongrie.  Elle  avait  aussi  provoqué  des  sen- 
timents de  révolte  chez  les  Tchèques  en  Bohème  et 
en  Moravie.  Les  cercles  militaires  de  Vienne  décidèrent 
donc,  pour  efl'acer  cette  impression,  de  se  venger  sur 
les  Tchèques  d'une  manière  des  plus  brutales.  L'au- 
tomne dernier,  ils  formèrent  un  nouveau  bataillon  du 
28*  régiment,  composé  exclusivement  de  jeunes  gens 
de  vingt  ans;  ils  les  envoyèrent  sur  le  front  de  l'Isonzo 
et,  sans  égards,  sans  pitié,  sans  le  moindre  scrupule, 
ils  les  exposèrent  au  tir  le  plus  meurtrier  de  l'artil- 
lerie italienne,  près  de  Gorizia.  Après  une  attaque 
furieuse,  dix-huit  soldats  seulement  sont  revenus;  le 
reste  de  ces  mille  jeunes  hommes  est  resté  sur  le 
champ  de  bataille.  Immédiatement  après,  l'empereur 


,    ,         Il  (^1-   ■  -  -         -  -         '-  — ■-'"  '-  ■»■  '--^  ■  "•■"  '— -•<^'-*— r^^--»>^.^'>.v^.^.«Kr.rA^  V<'-.r>"i  --'^■fli'-' 


DÉTRUISEZ  L'AUTRICIIB-BONGRIBI  4» 

a  fait  lire  un  nouvel  ordre  du  Jour  à  Tarmée,  procla- 
mant que  la  honte  du  28*  régiment  de  Prague  était 
effacée  par  les  sacrifices  de  ce  régiment  sur  i'Isonzo... 

Ceux  des  soldats  qui  ont  6ur\'écu  À  ce  crime  ont 
raconté  que  ce  fut  un  véritable  carnage,  qu'ils  furent 
mis  exprès  à  Tendroit  où  ils  devaient  être  massacrés 
et  qu'ensuite  on  les  excita  encore  contre  les  Italiens... 
On  a  compris  à  Prague  tout  ce  qu'a  d'odieux  ce  misé- 
rable attentat  de  la  tactique  du  gouvernement  vien- 
nois, lorsqu'il  a  décidé  de  se  venger  ainsi. 

Les  petits  incidents,  mutineries  locales,  refus  d'obéir 
aux  ordres,  rixes  sanglantes  par  suite  de  mauvais  trai- 
tements infligés  aux  soldats  tchèques  par  les  officiers 
allemands,  sont  innombrables.  Tout  cela  continuait  À 
désorganiser  les  armées  austro-hongroises.  De  nom- 
breux complots  de  soldats  tchèques  pour  encourager 
leurs  camarades  à  se  rendre  furent  découverts.  Leur 
exemple  fut  si  contagieux  qu'il  fut  suivi  par  les  sol- 
dats allemands.  Â  Gorliza  on  a  découvert,  au  mois  dV 
vril  1915,  un  complot  de  soldats  tchèques  où  un  {cer- 
tain nombre  de  soldats  allemands-autrichiens  étaient 
compromis;  on  a  décimé  le  régiment.  On  peut  juger 
d'après  cela  quel  était  l'état  de  l'armée  en  général.  Et 
cela  a  duré  depuis  le  mois  d'août  1914  jusqu'au  mois 
de  mai  1915.  A  partir  de  ce  moment,  les  régiments 
tchèques  n'existent  plus,  étant  tous  disséminés  entre 
les  soldats  allemands  et  magyars. 

6)  La  terreur  dans  les  pays  tchèques. 

Cette  conduite  de  la  population  tchèque  et  des  sol- 
dats a  provoqué,  de  la  part  du  gouvernement  aiitri» 
chien,  des  répressions  farouches. 
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Toute  la  vie  politique  fut  suspendue.  Les  trois  partis 
d'opposition,  le  parti  radical,  le  parti  national  social 
et  le  parti  progressiste,  furent  dissous,  leurs  journaux 
supprimés.  Tous  les  principaux  chefs  de  la  nation  fu- 
rent emprisonnés  ou  exilés,  et  tous  ceux  qui  étaient 
jugés  dangereux,  savants,  publicisles,  journalistes, 
furent  l'objet  des  persécutions  les  plus  abjectes. 

Le  gouvernement  est  arrivé  aujourd'hui  à  suppri- 
mer les  trois  quarts  des  journaux  tchèques  et  les 
journaux  slovaques  en  Hongrie.  Ceux  qui  continuent 
encore  h.  paraître  en  Bohême  et  en  Moravie  sont  litté- 
ralement rédigés  par  la  police  et  par  les  autorités  mili- 
taires. 

Les  condamnations  à  mort  de  civils  prononcées  en 
Autriche  depuis  le  commencement  de  la  guerre  dépas- 
sent déjà  le  chi£fre  effroyable  de  quatre  mille;  les  pays 
tchèques  y  participent  pour  un  millier  de  condamnés, 
dont  un  grand  nombre  sont  des  femmes. 

Il  y  a  eu  plusieurs  procès  monstres  à  Brno,  à  Prague, 
à  Kyjov,  à  Litomerice,  à  Vienne. 

Pour  se  débarrasser  des  députés  tchèques  dange- 
reux, on  en  a  mobilisé  une  quarantaine. 

On  sévit  actuellement,  de  la  façon  la  plus  odieuse, 
contre  tous  ceux  qui  travaillent  à  l'étranger  pour  la 
cause  tchèque  ;  on  tracasse  et  on  persécute  leurs  famil- 
les, leurs  parents  et  même  leurs  amis.  Le  gouverne- 
ment espère  intimider  ainsi  ses  adversaires.  En  outre, 
on  retient  un  certain  nombre  de  condamnés  à  mort 
en  prison  et  on  menace  de  les  exécuter,  si  un  mouve- 
ment populaire  se  déchaînait;  on  leur  laisse  entrevoir 
l'espoir  d'avoir  la  vie  sauve  à  condition  que  personne 
ne  bouge.  Il  ne  se  passe  pas  unjjour,  à  présent,  sans 
qu'un  certain  nombre  de  condamnations  à  mort  oa  h 
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de  longues  années  de  prison  ne  soient  prononcées  en 
pays  tchèques.  Les  journaux  nnéme,  qui  cependant  ne 
doivent  rien  publier  à  ce  sujet,  sont  chargés  de  laisser 
deviner,  à  mots  couverts,  cette  menace. 

On  a  confisqué  non  seulement  les  propriétés  de  tous 
ceux  qui  furent  condamnés  pour  délits  politiques,  mais 
on  a  encore  érigé  en  système  les  confiscations  de  pro- 
priétés des  soldats  tchèques  qui  sont  en  Russie  et  de 
ceux  qui  étaient  prisonniers  de  guerre  en  Serbie.  On 
a  supprimé  d'un  même  couples  allocations  à  leur  fa- 
mille, et  leurs  femmes  et  leurs  enfants  meurent  ainsi 
de  faim.  Les  autorités  militaires  se  vengent  de  la  sorte 
de  leurs  défaites  sur  les  innocents. 

La  Slovaquie  a  été  victime  des  mêmes  procédés  et 
des  mêmes  mesures  que  la  Bohême  et  la  Moravie.  Tous 
les  hommes  politiques  slovaques  furent  mis  hors  d'état 
de  créer  des  ennuis  aux  Magyars;  les  uns  furent  empri- 
sonnés, les  autres  mobilisés.  Ceux  qui  ont  échappé  à 
l'une  ou  à  Tautre  de  ces  deux  mesures  furent  soumis  à 
une  étroite  surveillance  de  police.  Le  pays  fut  dépeu- 
plé, des  centaines  de  personnes  furent  fusillées,  lorsque 
les  Russes  arrivèrent  dans  les  Carpathes;  les  journaux 
et  lespublications  slovaques  ont  été  supprimés.  Aujour- 
d'hui le  pays  est  véritablement  mort,  et  le  gouverne- 
ment magyar  de  Tizsa  triomphe  avec  impudence  sur 
ses  mines. 

Dans  ces  derniers  mois,  le  gouvernement  s'est 
acharné  d'une  manière  toute  particulière  contre  les 
livres  tchèques,  les  recueils  de  chansons  nationales, 
les  cartes  postales,  etc.  On  a  même  confisqué  les  livres 
scientifiques  traitant  les  questions  slaves;  on  a  enlevé 
aux  éditeurs  les  livres  de  Dostojevsky,  de  Tolstoï,  de 
Miljukov,  les  recueils  d'études  slaves  exclusivement 
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scientifiques,  les  programmes  des  partis,  les  livres 
d'histoire,  etc.  La  police  de  Prague  use,  à  ce  point  de 
vue,  de  pratiques  d'un  caractère  tout  à  fait  moyenâ- 
geux, avec  un  manque  absolu  de  scrupules. 

Enfin,  le  gouvernement  autrichien,  complètement 
dans  la  main  des  Prussiens,  s'est  décidé  à  procéder  à 
des  mesures  de  germanisation.  Les  droits  relatifs  à 
l'usage  de  la  langue  tchèque  dans  l'administration, 
devant  les  tribunaux,  dans  les  chemins  de  fer,  droits 
qui  furent  l'objet  de  luttes  acharnées  pendant  deux 
générations  d'hommes  politiques,  ont  été  abolis  d'un 
seul  trait  de  plume.  On  a  mis  les  chemins  de  fer  dans 
les  mains  des  militaires  prussiens,  on  a  supprimé  l'u- 
sage de  la  langue  tchèque  dans  l'administration  où 
elle  était  légalement  employée  auparavant;  on  a  fermé 
aux  Tchèques  l'accès  aux  fonctions  de  magistrats  et 
aux  emplois,  dans  lesquels  ils  avaient  parfois  réussi  & 
être  les  maîtres  chez  eux.  On  prépare  ainsi  la  voie  à  la 
germanisation  complète  et  à  l'absorption  des  Tchèques 
et  des  Slaves  autrichiens  par  les  Prussiens. 


Tel  est  à  pea  près,  dans  les  grands  traits,  l'étal  des 
choses  en  Bohème,  en  Moravie  et  en  Slovaquie.  Le 
peuple  est  spolié  de  ses  droits  les  plus  élémentaires, 
privé  de  vivres,  appauvri  par  la  guerre  qui  le  raine; 
meurtri  par  des  persécutions  brutales  et  cruelles,  vio- 
lenté par  les  procédés  de  la  police,  des  soldats  et  de 
l'administration;  privé  de  ses  chefs,  de  ses  journaux, 
de  ses  livres  et  de  ses  chansons  nationales,  livré  à  une 
germanisation  toujours  grandissante,  pratiquée  sans 
vergogne.  Désorienté,  malmené,  complètement  A  la 
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merci  de  ses  bourreaux,  loin  de  tous  ses  alliés  natu- 
rels et  démoralisé  par  des  informations  mensongères, 
il  se  trouve  dans  une  situation  désespérée. 

Mais,  en  dépit  de  tout,  il  n'a  pas  cessé  d'avoir  con- 
fiance dans  la  victoire  des  alliés  et  dans  son  affran- 
chissement définitif  du  joug  abject  des  Austro-Magyars. 
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VII 

L'ESPRIT  NATIONAL   TCHÉCO-SLOVAQUE 
ET  LA  FRANCE 

Nous  avions  donc  devant  nous  trois  ennemis  terri- 
bles, qui  s'opposaient  continuellement  à  l'accomplis- 
sement de  notre  tâche  sacrée,  volontairement  acceptée 
et  poursuivie  avec  tant  d'enthousiasme. 

En  dépit  de  cela,  à  force  de  volonté  et  d'énergie 
nous  avons  pu  apporter  à  l'humanité  notre  part  de 
progrès  et  de  civilisation  et  des  œu%Tes  d'une  valeur 
inestimable.  Au  moyen  âge,  en  effet,  nous  avions  une 
littérature  très  développée,  et  notre  pa)'s  a  donné  le 
jour  à  des  hommes  tels  que  Huss,  Chelcicky  et  Comé- 
nius.  Nous  avons  donné  au  monde  l'exemple  d'un  peu- 
ple qui  place  au-dessus  de  tout  les  richesses  intellec- 
tuelles et  morales,  sa  liberté  de  conscience  et  le  plus 
haut  idéal  de  justice;  nous  avons  été  les  initiateurs  de 
la  pensée  individualiste  moderne;  nous  sommes  par- 
venus, grâce  au  dévouement  et  à  l'enthousiasme  d'une 
petite  poignée  d'hommes  pleins  de  courage,  à  régé- 
nérer notre  pays,  à  le  ressusciter  comme  par  miracle 
pour  une  vie  nouvelle,  après  un  long  et  douloureux 
martyre  sans  exemple  dans  l'histoire. 

Nos  «  éveilleurs  »  nationaux  reprirent  nos  anciens 
idéals  religieux  et  moraux  et  les  répandirent  autour 
d'eux.  Dobrovsky,  KoUar,  Safarik,  Palacky,  sont  des 
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hommes  ayant  rendu  chacun  d'inoubliables  services 
au  monde  slave.  Dobrovsky  et  Safarik  sont  les  fonda- 
leurs  de  la  linguistique  et  de  l'archéologie  slave  ;  Kollar 
est  le  premier  apôtre  de  la  grande  solidarité  intelleC' 
tuelle  slaye;  Palacky  est  Tun  des  historiens  les  plus 
remarquables  de  l'Europe,  et  l'importance  de  son  œuvre 
dépasse  de  beaucoup  les  limites  étroites  de  l'histotre 
d'une  petite  nation  slave. 

Nous  avons  réussi  à  bâtir  solidement  notre  maison 
tchèque  :  par  un  travail  acharné,  continnellement  en- 
travé par  la  dynastie  et  par  les  Allemands,  nous  avons 
réussi  à  faire  de  nos  pays  les  territoires  les  plus  riches' 
de  l'Autriche-Hon grie,  de  sorte  qu'ils  nourrissent  vé- 
ritablement les  autres  provinces.  Nous  avons  eu  des 
phalanges  d'écrivains,  des  littérateurs,  des  savants  du 
plus  grand  mérite  dont  nous  pouvons  aujourd'hui  être 
justement  fiers,  en  les  comparant  à  eenx  des  autres 
nations  civilisées.  Nous  avons  établi  une  organisation 
perfectionnée  d'enseignement  primaire  et  d'enseigne* 
ment  secondaire  et  créé  une  université  florissante. 
Nous  avons  réussi  à  obtenir  en  Bohême  ce  qu'aucune 
nation,  à  l'exception  d'une  seule,  n'a  pu  faire  encore  : 
l'absence  presque  complète  d'illettrés.  Nous  avons  de» 
écrivains  tels  que  Mâcha,  Nemcova,  Neruda,  Vrchlicky^ 
Machar,  Sova,  Brezina,  dont  la  valeur  est  égale  à  celle 
des  plus  illustres  écrivains  étrangers  contemporains 
et  qui  restent  malheureusement  inconmis  ea  dehors 
de  leur  pays,  parce  qu'ils  appartiennent  à  une  p^te 
nation  slave  et  que  l'ère  des  nations  slaves  n'est  pas 
encore  venue. 

Nous  avons  nos  arts  nationaux,  notre  peinture» 
notre  sculpture  et  notre  musique,  notre  art  populaire 
slovaque.  Ils  peuvent  rivaliser  avec  les  arts  des  na* 
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lions  les  plus  développées  et  se  rapprochent  sur  beau- 
coup de  points  de  Tart  français. 

Enfin,  —  c'est  notre  légitime  orgueil,  —  nous  avons 
réussi  à  faire  tout  cela  par  nos  propres  forces.  Car  les 
détestables  et  méprisables  gouvernements  autrichiens 
ne  faisaient  que  nous  exploiter,  nous  pressurer,  nous 
asservir,  et  ne  cherchaient  qu'à  étouffer  notre  dévelop- 
pement :  c'est  après  avoir  payé  à  Vienne  des  sommes 
effroyables  d'impôts  et  de  contributions  que  nous 
avons  pu  parvenir  à  économiser,  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices,  quelques  petites  sommes  destinées 
à  soutenir  notre  enseignement,  à  secourir  nos  artistes 
et  nos  entrepreneurs,  à  aider  nos  écrivains  et  nos  so- 
ciétés par  des  subventions  privées. 

Et,  en  dépit  de  ces  luttes  terribles  contre  des  enne- 
mis brutaux  et  sans  égards,  nous  sommes  restés  fidèles 
à  notre  noble  tradition  idéaliste.  Il  n'y  a  pas  chez  nous 
de  philosophes  comme  Nietzsche,  d'historiens  comme 
Mommsen  et  Treitschke,  de  politiciens  comme  Bis- 
marck; la  tradition  idéaliste  humanitaire  de  Huss, 
de  Chelcicky,  des  frères  Moraves,  de  Dobrovsky,  de 
Kollar,  de  Palacky,  se  retrouve  chez  tous  les  écrivains 
déjà  cités,  chez  Mâcha,  Vrchlicky,  Cech,  Machar,  Bre- 
zina;  chez  les  publicistes  comme  Havlicek  ;  chez  les 
hommes  d'État  comme  Rieger;  chez  les  philosophes  et 
les  hommes  politiques  comme  Masaryk.  Nous  aurions 
pu  prendre  aux  Allemands  leurs  pratiques  de  violence 
et  il  nous  aurait  été  possible  de  secouer  le  joug  de  la 
force  brutale  en  appelant  à  nous  les  millions  de  Slaves 
orientaux. 

Mais  nous  avons  toujours  refusé  d'entrer  dans  cette 
voie.  C'est  par  ce  caractère  idéaliste  et  humanitaire, 
qui  se  reflète  dans  toute  notre  histoire  et  que  repré- 
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sente  chacun  de  nos  grands  hommes,  c'est  par  ce 
caractère,  dis-je,  que  nous  nous  rapprochons  le  plus 
de  nos  frères  slaves,  les  Russes.  Si  nous  demeurons 
profondément  Tchèques,  nous  sommes  aussi  profon- 
dément Slaves. 

Je  suis  extrêmement  heureux  de  pouvoir  faire  res- 
sortir ce  caractère  national  du  peuple  tchèque  précisé- 
ment par  des  exemples  empruntés  aux  relations  de  la 
nation  tchèque  avec  la  France.  J'ai  déjà  mentionné  les 
luttes  séculaires,  les  efforts  de  Jean  Huss,  de  Chel- 
cicky,  des  frères  Moraves,  de  Coménius,  pour  la  liberté 
de  conscience,  et  leurs  liens  étroits  avec  le  mouvement 
philosophique  individualiste  en  France  qui  aboutit  à 
la  Révolution  française  et  créa  la  France  actuelle. 

La  nation  tchèque  meurtrie,  abattue,  prescpie  anéan- 
tie  par  les  persécutions  des  Germains  et  des  ilabsbourg, 
a  trouvé  dans  celte  Révolution  française  des  éléments 
qui  l'ont  ressuscitée  à  une  vie  nouvelle  et  l'ont  sauvée 
d'une  mort  certaine  sous  la  poussée  du  flot  germani- 
que.  Ce  réveil  national  aux  dix-huitième  et  dix-neuvième 
siècles  fut  l'œuvre  des  écrivains  et  des  publicistes,  dont 
la  plupart  étaient  nourris  des  grandes  doctrines  idéa- 
listes des  philosophes  français.  L'Âme  tchèque,  pro- 
fondément idéaliste  et  humanitaire,  ne  pouvait  que 
trouver  dans  l'âme  française,  si  généreuse  et  si  éprise 
des  plus  nobles  idéals,  sa  soeur  et  son  soutien  dans  la 
lutte  pour  le  meilleur  avenir  de  rhumanité.  ^ 

On  sait  aussi  que  Palacky,  en  1848,  quand  il  com- 
mença sa  lutte  contre  les  Allemands,  l'Antricbe  et  les 
Magyars,  invoquait  la  grande  devise  de  la  Révolutioi» 
française  :  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  mettant  en  elle 
toutes  ses  espérances  et  la  prenant  pour  base  de  tons 
ses  efTortspratiquesenvuede  la  libération  de  son  pays* 
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Plus  tard,  en  1869,  Rieger  adressa  à  la  [France  un 
manifeste  où  il  invoquait  justement  ces  affinités  de 
cœur  des  deux  nations  et  démontrait  l'intérétjqu'avait 
la  politique  française  à  aider  les  Tchèques  dans  leur 
lutte  contre  les  Allemands  qui  menaçaient  de  les 
étouffer. 

On  connaît,  enfin,  aujourd'hui  la  protestation  de  la 
nation  tchèque  tout  entière  en  1870.  Soulevée  d'indi- 
gnation contre  les  Prussiens  agresseurs,  suivant  avec 
une  immense  douleur  les  événements  militaires,  elle 
protesta  avec  véhémence,  par  la  voix  de  ses  députés 
de  la  Diète  de  Prague,  contre  l'annexion  de  l'Alsace- 
Lorraine.  On  ne  saurait  mieux  exprimer  ces  nobles 
sentiments,  communs  à  la  fois  aux  Tchèques  et  aux 
Français,  qu'en  rappelant  le  passage  suivant  de  cette 
mémorable  déclaration  : 

«  La  nation  tchèque  ne  peut  pas  ne  pas  exprimer 
sa  plus  ardente  sympathie  à  cette  noble  et  glorieuse 
France  qui  défend  aujourd'hui  son  indépendance  et  le 
sol  national,  qui  a  si  bien  mérité  de  la  civilisation  et  à 
laquelle  nous  sommes  redevables  des  plus  grands  pro- 
grès réalisés  dans  les  principes  d'humanité  et  de  liberté. 

«  La  nation  tchèque  a  la  conviction  qu'une  telle  humi- 
liation que  le  fait  d'arracher  un  lambeau  de  son  ter- 
ritoire à  une  nation  illustre  et  héroïque,  remplie  d'une 
juste  fierté  nationale,  serait  une  source  inépuisable  de 
nouvelles  guerres  et,  par  conséquent,  de  nouvelles 
blessures  à  l'humanité  et  à  la  civilisation. 

«  Le  peuple  tchèque  est  un  petit  peuple,  mais  son 
Âme  et  son  courage  ne  sont  pas  petits.  Il  rougirait  de 
laisser  croire  par  son  silence  qu'il  approuve  Finjus- 
tice,  ou  qu'il  n'ose  pas  protester  contre  elle,  parce 
qu'elle  a  pour  elle  la  puissance. 
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«  11  ne  veut  pas  laisser  abaisser  dans  l'histoire  le  nom 
tchèque.  Il  entend  demeurer  fidèle  h  l'esprit  de  ses 
aïeux  qui,  les  premiers  en  Europe,  ont  inscrit  sur  leurs 
drapeaux  le  principe  de  la  liberté  de  conscience  et,  en 
face  d'ennemis  supérieurs  en  nombre,  ont  soutenu  le 
bon  combat  jusqu'à  l'épuisement  de  leurs  forces.  >► 

Voilà,  quelle  est  et  quelle  était  toujours  la  vraie 
expression  de  l'esprit  et  de  la  tradition  tchèques.  EUe 
était  toujours  telle  et  restera  telle  aussi  à  l  avenir. 


.ly  j,»..^HHIiW    I   II!  Il      ll|]IJWI|il    |l      . 
-.-.■■..         --'i— „.^.- 


BMai«i»Mia«BÉMk*lkwiiai»itfWaiUhriUH. 


tTl'iliÉriri'i11iiTim>iiiliiifli1 


VIII 

LES  SOUFFRANCES  DU  PASSÉ  ET  LES   ESPÉRANCES 
DE  L'AVENIR 


En  somme,  si  l'on  résume  l'histoire  du  peuple  tchè- 
que, on  voit  clairement  la  situation  tragique  dans 
laquelle  il  s'est  toujours  trouvé  et  l'immense  fardeau 
qui  a  toujours  pesé  sur  son  existence. 

Pendant  douze  siècles  il  se  bat  furieusement  contre 
un  ennemi  huit  fois  plus  fort,  sans  espoir  de  pouvoir 
jamais  s'en  débarrasser. 

Il  commence  la  réforme  religieuse;  il  la  réalise  et 
surmonte  — au  prix  de  quels  sacrifices!— cette  énorme 
crise  morale. 

Il  se  révolte  contre  la  dynastie;  mais,  vaincu,  il  est 
soumis  à  une  vengeance  effroyable;  ses  chefs  péris- 
sent sur  l'échafaud  et  lui-même  est  condamné  pendant 
plusieurs  siècles  à  une  extermination  féroce,  lente  et 
systématique. 

11  meurt  enfin.  Du  moins  il  semble  mort  pendant  un 
certain  temps;  mais  il  n'est  qu'abattu. 

Une  poignée  d'hommes  qui  ne  vivent  que  d'enthou- 
siasme pour  la  cause  de  leur  pays  le  réveillent...  Et 
quand  il  s'éveille,  il  est  de  nouveau  profondément 
changé  :  il  subit  une  nouvelle  grande  crise  morale  et 
religieuse  et  est  redevenu  catholique. 
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ïmaginez-vcas  bien  ce  que  cela  signifie  pour  une 
nation  dont  le  caractère  est  profondément  religieux 
de  changer  ainsi,  à  deux  reprises,  de  foi  religieuse. 

En  1848,  il  se  lance  dans  la  politique  et  il  se  trouve 
dans  une  situation  on  ne  peut  plus  tragique.  Il  doit  se 
résoudre  à  défendre  l'existence  de  l'État  qui  l'opprime, 
qui  ne  lui  fait  que  du  mal.  Il  combat  pour  la  dynastie 
qui  Ta  dépouillé  traîtreusement  de  toutes  ses  richesse» 
morales  et  matérielles,  qui  l'a  misérablement  écrasé, 
et  qui,  ne  pouvant  pas  l'assommer  d'un  seul  coup,  lui 
permettait  à  peine  de  vivoter  en  attendant  le  moment 
opportun  de  lui  donner  le  coup  de  grâce.  Un  destin 
malheureux  et  fatal  le  plaçait  dans  une  situation  telle, 
qu'il  était  forcé  de  défendre  ses  propres  bourreaux  et 
accomplir  la  tâche  odieuse  d'aider  à  son  propre  ense- 
velissement. 

Enfin,  dans  les  trente  dernières  années,  il  s'est  pré- 
paré activement  et  avec  succès  pour  prendre  sa  revan- 
che et  pour  se  libérer  intellectuellement,  moralement 
et  matériellement. 

Peut-on  s'imaginer  une  existence  nationale  plus 
mouvementée,  plus  tragique  et  plus  malheureuse? 

Et  l'histoire  du  peuple  tchèque  est  devenue  plus 
tragique  encore  au  cours  de  cette  guerre,  où  ou  l'a 
enrégimenté  dans  les  armées  de  ses  bourreaux,  où  l'on 
en  a  fait  de  la  chair  à  canon,  destinée  à  être  sacrifiée 
pour  le  seul  profit  de  ses  exploiteurs,  de  ses  perses 
cuteurs,  de  ses  tyrans,  des  adorateurs  cyniques  de  la 
violence  prussienne  et  magyare,  où  Ton  emploie  le 
meilleur  de  ses  forces  à  réaliser  enfin  celte  Europe 
centrale  germanique  qui  n'a  pu  être  réalisée  en  i848, 
et  qui,  presque  réalisée  aujourd'hui,  constitue  pour 
lui  une  menace  de  soulTrances  infinies. 
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C'est  pour  échapper  à  nos  souffrances  du  passé,  qui 
nous  menacent  aujourd'hui  plus  que  jamais;  c'est  pour 
assurer  notre  avenir  à  jamais  et  pour  devenir  un  appui 
d'une  haute  valeur  morale  et  militaire  pour  la  France; 
c'est,  enfin,  pour  nous  débarrasser  pour  toujours  d'un 
danger  qui  nous  menace  tous,  que  les  Tchèques  crient 
aujourd'hui  leur  malheur  et  demandent  l'indépendance 
complète  de  leur  nation,  l'indépendance  absolue,  vis- 
à-vis  de  Vienne,  de  Budapest  et  aussi  de  Berlin.  Et 
voici  quel  est  leur  «  Ceterum  aulem  censeo...  »  : 

L'Autriche-Hongrie  doit  être  démembrée! 

Sur  ses  ruines,  l'État  tchéco-slovaque,  comprenant  la 
Bohême,  la  Moravie,  la  Silésie  et  la  Slovaquie,  doit 
être  constitué.  La  Pologne  autonome,  avec  laquelle  il 
voisinera  au  nord;  la  Russie,  qui  sera  sa  voisine  à 
l'est,  dans  [les  Carpathes,  formeront,  avec  l'État  tchè- 
que indépendant,  une  barrière  infranchissable  contre 
l'Allemagne.  Au  sud,  la  grande  Serbie,  composée  des 
territoires  serbes,  croates  et  Slovènes,  et  rattachée  au 
territoire  tchèque  par  un  corridor  entre  la  Leitha  et  le 
Raab,  en  Hongrie,  achèvera  l'encerclement  de  l'Alle- 
magne. L'Italie  aidera  les  Slaves  à  écarter  définitive- 
ment l'Autriche  et  l'Allemagne  de  l'Adriatique.  La 
Transylvanie  sera  rattachée  à  la  Roumanie,  et  la  Hon- 
grie, indépendante,  ne  conservera  que  les  territoires 
exclusivement  habités  par  les  Magyars.  Le  principe 
des  nationalités  sera  ainsi  appliqué  dans  ses  grandes 
lignes,  en  tenant  compte,  évidemment,  des  nécessités 
politiques  et  stratégiques.  (Voir  la  carte  p.  66-67.) 

Cette  solution  du  problème  austro-hongrois  écar- 
tera &  tout  jamais  les  plans  des  pangermanistes  de 
Berlin;  elle  barrera  définitivement  la  route  au  Drang 
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nach  Osten  des  Allemands,  —  à  la  poussée  germani- 
que vers  l'orient.  Les  Slaves,  appuyés  les  uns  sur  les 
autres,  de  la  mer  Baltique  à  l'Adriatique,  continuelle- 
ment menacés  par  les  Allemands,  auront  intérêt  à  se 
secourir.  La  France  et  l'Italie,  également  menacées  par 
les  Germains,  deviendront  nécessairement  leurs  alliées 
naturelles.  L'Autriche  disloquée  ne  sera  plus  en  état 
de  fournir  à  l'Allemagne,  l'ennemi  redoutable  de  la 
France,  cinquante  millions  d'hommes,  comme  chair  à 
canon;  les  Magyars,  séparés  de  l'Allemagne  et  de 
rAutriche,  privés  de  la  possibilité  d'opprimer  les  na- 
tions slaves  et  roumaine,  ne  pourront  plus  renouveler 
leur  politique  criminelle  à  Vienne  et  à  Berlin. 

Ce  serait  avant  tout  l'Allemagne  qui  se  trouverait 
ainsi  affaiblie,  réduite  à  ses  propres  forces,  incapable, 
toute  seule  et  menacée  encore  par  ses  voisins  slaves 
de  l'Est,  de  recommencer  ses  exploits  d'aujourd'hui. 

Les  avantages  économiques  pour  la  France  ne  se- 
ront pas  moindres.  L'État  tchéco-slovaque,  très  riche, 
très  développé,  avec  la  grande  sphère  économique  de 
la  grande  Serbie  dans  son  voisinage,  dirigera  tous  ses 
efforts  économiques  et  financiers  du  côté  de  la  France. 
Ce  sera  un  territoire  de  plus  de  cent  vingt  mille  kilo- 
mètres carrés,  avec  presque  quatorze  millions  (d'habi- 
tants, où  l'activité  économique  de  la  France  trouvera 
le  meilleur  accueil.  Les  Tchéco-Slovaques,  comme  les 
Français,  seront  obligés,  après  la  guerre,  de  conti- 
nuer la  lutte  économique  contre  l'Allemagne.  Qao 
de  plus  naturel,  alors,  que  de  se  tendre  la  main  à 
travers  cette  même  Allemagne? 

Et  puis,  de  tous  les  Slaves,  les  Tchèques  ne  sont-ils 
pas  les  plus  occidentaux?  C'est  de  la  France  qu'ils  se 
rapprochent  plus  que  des  autres  nations  occidentales 
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par  leur  culture,  par  leur  littérature  et  par  leur  art. 
Aussi  c'est  à  elle  et  aux  autres  puissances  de  l'Entente 
qu'ils  s'adressent  aujourd'hui,  en  revendiquant,  tant 
dans  leur  propre  intérêt  que  dans  celui  de  la  France 
elle-même,  la  préparation  dans  ce  sens  des  conditions 
des  futurs  traités,  pour  assurer  à  rEoropc,  dans  l'a- 
venir, une  paix  juste  et  dnrabl«. 
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APPEL  AUX  PUISSANCES  DE  L'ENTENTE 

La  nation  tchèque,  en  présence  de  la  guerre,  [n'a 
pas  attendu,  pour  prendre  parti,  de  connaître  son 
résultat,  comme  certains  neutres.  Toute  son  histoire, 
tout  son  passé,  lui  indiquaient  quel  camp  il  fallait  choi- 
sir. De  même  que  la  guerre  actuelle  était  Taboulisse- 
ment  fatal  de  l'histoire  des  Austro-Magyars  et  de  la 
dynastie  autrichienne,  de  môme  la  lutte  à  outrance 
contre  ces  puissances  de  ténèbres  constituait  pour  les 
Tchèques  l'aboutissement  nécessaire,  logique  et  fatal 
de  leur  histoire. 

11  n'y  avait  pas  d'hésitation  possible.  Deux  ans  avant 
la  guerre,  tous  les  cœurs  tchèques  vibraient  à  Tunis- 
son  en  lentendant  annoncer  les  victoires  glorieuses  de 
leurs  frères  serbes,  et  la  nation  tchèque  tout  entière 
s'empressait,  avec  le  plus  grand  enthousiasme,  de  porter 
secours  à  ses  frères  yougo-slaves.  Maintenant,  les  deux 
gouvernements  criminels  de  Vienne  et  de  Budapest 
nous  jeUient  dans  un  conûit  tragique  ;  ils  envoyaient 
nos  soldats  en  Serbie  pour  faire  entre-tuer  les  Slaves 
au  profit  des  Germano-Magyars.  Il  n'y  a  que  les  Habs- 
bourg qui  soient  capables  de  pareilles  ignominies. 
Nous  ne  pouvions  combattre  contre  nos  frères  serbes 
et  russes,  nous  ne  pouvions  contribuer  à  l'écrasement 


A  cette  place  devait  figurl 
page  62  :  la  suppression  nous 
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Jarte  dont  il  est  fait  mentiœi 
été  demandée  par  la  Censure. 
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des  Français,  pour  lesquels  nous  avons  toujours  eu 

tant  d'amour  et  tant  de  respect. 

Mais  non  seulement  [nos  sentiments,   mais  notre 
honneur  aussi  était  en  jeu. 

Entourés  de  tous  les  côtés  par  nos  ennemis,  envahis 
parles  armées  prussiennes,  jugulés,  persécutés  et  meur- 
tris, nous  avons  répondu  à  l'appel  de  nos  sentiments. 
Nous  connaissons  les  Habsbourg  et  nous  savons  ce 
qui  nous  attend  si  l'Europe  nous  laisse,  après  la  guerre, 
dans  les  mains  de  nos  ennemis.  Nous  nous  sommes 
révoltés  comme  on  peut  se  révolter  aujourd'hui,  et 
nous  savons  que  le  sort  de  nos  ancêtres  après  la 
bataille  de  la  Montagne  Blanche  nous  est  réservé  par 
les  Prussiens,  les  Austro-Magyars  et  les  Habsbourg. 
Nous  n'avons  pas  de  garanties  sûres  de  notre  libéra- 
tion de  la  part  de  l'Europe,  et  les  puissances  de  l'En- 
tente ne  se  sont  pas  encore  déclarées  publiquement 
en  notre  faveur.  Nous  n'attendions  pas  ces  garanties, 
et  nous  nous  sommes  cependant  rangés  à  leurs  côtés, 
car  la  nation  de  Jean  Huss,  de  Coménius,  de  KoUar, 
de  Palacky,  ne  pouvait  agir  autrement. 

Aussi  nous  ne  venons  pas  en  France  pour  supplier 
l'Europe  de  ne  pas  nous  laisser  écraser  sous  le  joug 
pangermanique.  Ce  que  nous  avons  fait,  nous  l'avons 
accompli  comme  un  devoir.  Nous  venons  pour  faire 
voir  par  les  faits,  par  notre  conduite,  par  notre  passé, 
quelles  étaient  nos  traditions ,  quelles  ont  été  nos 
luttes  et  quels  sont  nos  désirs  actuels.  Nous  voulons 
démontrer  à  l'Europe,  par  des  preuves  irrécusables, 
que  les  Austro-Magyars  et  les  Habsbourg  ne  pou- 
vaient en  aucun  cas  agir  autrement,  que  seul  le  con- 
traire eût  été  incompréhensible.  Nous  voulons  faire 
.comprendre  qu'opprimer,  exploiter,  violer  tous  les 
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droits  et  commettre  tous  les  crimes»  c'est  là  la  seule, 
la  Traie  tradition  des  Habsbourg  et  des  Austro- 
Magyars.  Nous  exposons  ici  notre  tragique  situation, 
parce  que  nous  voudrions  faire  comprendre  que  tou- 
tes ces  cruautés  vont  nécessairement  se  répéter,  que 
les  Autrichiens,  les  Magyars,  les  Habsbourg  et  les 
Hohenzollern  s'uniront  de  nouveau  à  la  première  occa- 
sion pour  nous  écraser  et  nous  asservir  définitivement 
Comment  n'essayeraient -ils  pas  de  le  faire  encore, 
puisqu'ils  l'ont  fait  déjà  pendant  douze  cents  ans? 
Comment  peut-on  devenir  tout  d'un  coup  juste,  équi* 
table,  modéré  et  doux,  lorsqu'on  a  été  pendant  des 
siècles  oppresseur,  criminel,  violent  et  barbare?  Si 
l'Europe  est  aujourd'hui  étonnée,  révoltée  du  specU- 
cle  écœurant  que  nous  donne  la  coalition  des  Hohen- 
zolîem-Habsbourg-Cobourg,  nous.  Tchèques,  noui 
n'en  sommes  nullement  surpris.  Vraiment,  nous  éprou- 
vons quelque  tristesse  en  constatant  qu'en  Europe 
occidentale  on  connaissait  si  peu  Vienne  et  Budapest, 
et  que,  pendant  longtemps,  on  s  est  naïvement  laissé 
conter  des  légendes  sentimentales  sur  le  vieil  empe- 
reur de  Schœnbrun  et  bercer  d'illusions  sur  la  poli- 
tique chevaleresque  des  Magyars. 

Nous  voudrions  faire  comprendre  que  Tunique  moyen 
de  briser  la  force  de  cette  bande  d'oppresseurs  en  Eu- 
rope centrale  est  de  détruire  complètement  le  noyau 
austro-magyar  sur  lequel  elle  base  sa  politique.  Il  faut 
que  l'Europe  comprenne  enfin  l'histoire  de  cet  empire 
et  de  cette  dynastie.  Un  État  qui  a  joué  un  tel  rôle 
dans  l'histoire  doit  disparaître  de  la  carte  de  l'Europe  I 
Une  dynastie  qui  a  rempli  sa  tâche  d'une  telle  ma- 
nière, qui,  à  travers  les  siècles,  n'a  jamais  fait  une 
seule  action  bienfaisante  dans  tout  le  cours  de  sa 
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politique  néfaste,  ne  doit  plus  conserver  un  pouvoir 
dont  elle  ne  se  sert  que  pour  semer  des  malheurs  et  des 
crimes  I 

Nous  voudrions  enfin  faire  comprendre  que  l'Autri- 
che, pour  sauver  sa  tradition  et  son  ancien  caractère, 
ne  peut  faire  autrement  que  de  se  livrer  à  la  Prusse. 
La  pangermanie  est  l'aboutissement  fatal  de  l'évolu- 
tion de  la  situation  dans  l'Europe  centrale.  Il  n'y  a 
donc  pas  d'autre  moyen  que  de  détruire  l'Autriche- 
Hongrie  pour  arrêter  le  Drang  nach  Osten  des  Prus- 
siens et  pour  briser  à  jamais  l'hégémonie  allemande 
en  Europe.  Il  faut,  en  outre,  établir  une  barrière  infran- 
chissable contre  les  Prussiens  et  les  réduire  à  leur 
propre  force,  qui  pourrait  être  facilement  contenue 
s'ils  recommençaient  un  jour  leurs  sinistres  exploits 
d'aujourd'hui.  Cette  barrière  —  comme  nous  l'avons 
mentionné  déjà  plus  haut  —  est  très  facilement  réali- 
sable :  La  Bohême  indépendante,  appuyée  au  nord 
à  la  Pologne  unifiée  et  autonome,  et  unie  à  la  Yougo- 
slavie par  un  corridor  séparant,  le  long  de  la  Leitha, 
les  Allemands  des  Magyars,  formerait  cette  barrière 
slave  à  jamais  infranchissable.  La  destruction  de  l'Au- 
triche qui  s'ensuivrait,  la  réduction  des  Magyars  à  leur 
territoire  propre,  comptant  huit  millions  d'habitants 
exclusivement  magyars,  et  leur  séparation  des  Alle- 
mands par  les  territoires  slaves  rendrait  à  jamais 
impossible  le  recommencement  de  la  catastrophe  mon- 
diale actuelle. 

Voilà  ce  que  nous  voudrions  persuader  aux  puissan- 
ces de  l'Entente.  Nous,  Tchéco-Slovaques,  qui  avons 
supporté  tant  d'âpres  luttes  et  éprouvé  Unt  de  souf- 
frances, nous  avons  le  plein  droit  aujourd'hui  à  mener 
une  existence  nationale  complètement  indépendante. 
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Notre  ténacité,  notre  patience,  notre  persévérance  et 
notre  labeur  incessant  sont  les  gages  certains  que  nous 
ne  faillirons  pas  à  notre  t&che. 

Mais  nous  avons  encore  une  plus  haute  conception 
de  la  vie.  Le  sort  de  celui  qui  doit  combattre  continuel- 
lement pendant  toute  son  existence  contre  trois  mons- 
tres épouvantables  qui  ne  lui  laissent  jamais  un  seul 
instant  de  répit  est  bien  triste.  Nous  avons  vraiment 
assez  de  cette  lutte  stérile.  Nos  ambitions  sont  beau- 
coup plus  élevées.  Nous  désirerions  si  vivement  pou- 
voir continuer  les  traditions  de  nos  grands  ancêtres; 
nous  souhaiterions  si  fortement  de  collaborer  avec 
toute  notre  activité  aux  grandes  œuvres  civilisatrices 
de  notre  pauvre  humanité  ;  nous  voudrions  tellement 
rivaliser,  dans  la  production  des  nouvelles  richesses 
intellectuelles  et  morales,  avec  tous  ceux  qui  ne 
veulent  plus  être  à  la  remorque  des  barbares  dans 
^'Europe  définitivement  libérée! 

C'est  pour  cela  que  nous  crions  aujourd'hui  à  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  cette  œuvre  de  salubrité  euro- 
péenne :  Détruisez  V Autriche-Hongrie! 

Enlevez  aux  Habsbourg  la  possibilité  de  continuer 
leur  rôle  néfaste/  Libérez  les  Slaves  autrichiens  1  Unis-' 
sez  les  Tchécoslovaques  et  les  Yougo-Slaves!  ComprC' 
nez  enfin  votre  intérêt,  comprenez  l'intérêt  de  V Europe, 
comprenez  l'intérêt  de  l'humanité! 


FIN 
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A  l'arrière,  par  Jean  Breton.  lD-i8,.  br.  2     »' 

L'A  B  C  de  la  Guerre  Navale,  par  Raymond  Lkstonnat. 

In-8*,  111.  32  planches  hors  texte,  br.  .../..,..   .     4    è 

L'AIsace-Lorralne,  sqo  lu&toire,  son  héroïsme,  ses  aspi- 
rations, son  martyre,  par  A.  Phignet.  Préface  de  Daniel 
Blumentual,  ancien  maire  do  Colmar.  ln-8%  ill.,  br;~.  .     4    » 
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